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BULLETIN DE L'ÉTRANGER 


Vers une guerre longue 


l* premier© vague de IV offen- 
sive gènai^c» bneèc 1 © 10 jan- 
vier par Foppontton an régime 
militaire et 

da Salvador, en vue de mettre 
le nouveau président des Etats- 
Unis devant nn fait amm npH, a 
Eût long ïca. Certaine? dèdan> 
taons des leaders révol u li m in aires 
annoncent nue très proche 
reprise des combats ; f astres 


I^s guérilleros ont pa occuper 
nne vingtaine d'agglomérations 
Importantes, ÿy maintenant de 
quelques heures h Quelques Jours. 
Us ont paralysé la circulation en 
maints endroits. La défection de 
quelques officiers a inquiété la 
junte. Mais eeHe-ci, d’abord sur- 
prise, a rapidement repris le 


Le ^sa medi libre- en P ologne[l Giscard dTstaing à Rome 

Nouvelle épreuve de force Les entretiens seront dominés 
entre Solidarité et les autorités par les questions européennes 

,• P— g*"» de quelques heures, à Pappu) des reven- M. Giscard (CEstatng devait arriver ce jeudi 22 janvier en fin 

iSdl^r ri raprèz-Tnidi à. Rome pour «ne visite officielle de travail de deux 
Radom ; d’autres sont prévues ><-~> |«a Jouis A venir Sydgoszcz jours, eu cours de laquelle a s'entretiendra avec le président Perttni 

CA Monte épcwM da force nt dw .6 récîiac du beurra da ? “ “** ttdn. ». Forte* Le> entretien, m»! 

T w ypUM . iRmi a Imki, entra le «jndlesî hdepertral Solhtatia « P flr watton* européennes. 


De. notre envoyé spécial 


la libération des otages 


Le président Reagan 
se refuse à avaliser 
l’accord avec Téhéran 


Le premier ministre 
iranien se félicite 
d’avoir « mis A genoux , 
les États-Unis 


-parfaitement sereins moto intmn- le préskient du «inspir , fait son 
tigeazzis que tes dâégués-de Boli- apparition, accompagné d'un des 
dazité ont trouvés en face d’eux secrétaires du «unité central 
merCTedl 81 janvier, an siège du réputé partisan de la fermeté, 
conseil des ministres polonais. M. Tadeusz GrabskL cinq heures 
Quelques pessimistes mis à part durant, les officiels vont répéter 
tes syndicalistes s'attendaient a qu'il est impossible, en raison des 


, , te chef de VEtat doit en outre être reçu vendredi après-midi 

Spécial - par jean-Paul 12. Ce sera la troisième fois qu’ü rencontrera le sou- 

rnementate. An bout de veTain pontife. avec qui ü pourrait évoquer le problème de la sucœs- 
hetxres, M- Josaf Pintowski slon du cardinal Marty à la tète de FBgUse de France. 


dés négociations dures mais 


d*enx secrétaires du «unité central De notre envoyé spécial 

;e du réputé partisan de la fermeté. 

°SSt Borne. — An milieu dune M. Foi-lanl. à la «Ha Madame, 

JÏPï ^ semaine d’acBrtté diplomatique Dana la matinée du 23 lanvier. 

*di émargée. Borne aocarâTSeun- tm nouvel entretien polnsqué 

JLrff uv accor ' portance politique ce rta in e à la franco-italien aura lieu et sera 


chuter* Fépreuvo de force est de travaR. 


ant ouverte — sértese, 
s'agit pour le pouvoir de 
que ses décisions ne sonf- 


(IÂre la suite page SJ 


activer ce jeudi 22 janvier dans soirée, 1e «hef de l’Etat sera reçi 
la soirée en. compagnie de par le pape Jean-Paul IL 

JACQUES NOBËCOURT. 

dra avec le président du conseil. ( Lire la suite page SJ 


Plus monarchique et moins républicaine? 


par 

MAURICE DU VERGER 


Dans nrip large mesure, cette 
critique n’est pas fondée. On peut 
estimer que les décisions de 
M. Giscard d’Estalng sont plus 


-pim politiques n’a sem h riÀn La France est-Æe aujourd’hui Dans une large mesure, cette 

Ms discussions se sont oorertes pins monnrclüqnii et moins répo- ...JT, critique n’est pas fondée On peut 

seulement pour dire qu’on hitnainf» qu’il y û sept ana, où «lia MAUKlv-.t L/U YuKucK estimer que les décisions de 

nd les refusait -pas. La veffle aussi fut -pour la première fois quali- M. Giscard d'Estalng sont plus 

a vart Cgo posé pahh- fiée de a monarchie républicaine », Bagebot s'inquiétait dès 1867 de regrettables que celles de ses pré- 

avec les autres grandes démo- l’évolution en ce sens! décesse ors. On ne peut pas dire 

heures et ^ Ja'aax&M 'S"SSi craties (TOcckteKt? On . le crol- chaque printemps ramène des qu'elle» sont pins monarchiques, 
ethnie heures ét demie cette an- rait, A lire tes phüipplques fleure analogues, chanue élection Le tournant principal du régime 
hé* s dit avec trais sametfis libres actndles contre la « royauté sans ’. Mt - mw m*™ vocabulaire. °’ ft pas été pris en 1874 mais en 
sur quatre, «Ht avec deux same- la Charte », la « droite absolue a oh nourrait i encrer ces aoasfées 1962, ijoand la fin de la guerre 
dis Bhpes.snr quatre, .ma te -Ara ft etc. Mate tm peu de culture bis- », qn» senie» d’Algérie a laissé & Charles de 

Ste.'lfcSSsTffi tortqno «ppollo opponmMKnt mei?T to ««mn^teraofc^ GanDo letofcdrde s’occuper ploi- 
ï£Sïï-t e sSmid nÆ On’en IMG le premier ministre pendant. eût» paraissent plus «ment des «Jf aires et quand 
^Stfdajotde£^^nae.im «ait i4 J» “eat tordes que iThaMtode. cette- fols, rurtoement dîme majorité 

mauvais signe ; m . Mleosjsiaw cammfi ®* * nmnaïquo éln J A critique des institutions pré- parlementaire t’a rendu libre rta- 

Jagtelsid, le négociateur de qu’en 1931 Bamsay Unir appelait occnps msms ms ecncltojâsa i_7te *• députés. M. locnel 
Gdansk en qnl les syndicalistes le régime de londres une « die- qae ^ -m»- rtoflatlon. la » ™ P ln3 dlnltlatlves et 

ont une certaine confiance, s’est tatnre du caUnet >, et que Walter n. ta de la euerre ou le sentiment de libertés que ses successeurs A 

d nSr < r?£’ t t£' 2*^ d’i nsécurité^ ra^n d^ Z 

^ todtoeo^tdœwnt ambiant n est iJ ^ n MTOrat „ e , „ nomto _ de 


déclaré souffrant au dernier mo- 
ment, et c’est un autre vice- 1 ■ 
premier ministre. M. Aleksander (i) p.wo, Benei 
Kopec, qnl. mène la déiégat!r-- Monade. Londres. 


(1) ?.V?G. Besemy. The Eleeted 


SÉCURITÉ ET LIBERTÉ COntrepOÎVlt 


indice mesurable : le nombre de 
«fmgpiift restreints tenus à l’Ely- 
sée. qui témoignent de l’encadre- 
ment du premier ministre par le 
président de la République. 

(Lire la suite page SJ 



dramatisation et le défaut de 
vigilance. 

Il n’empêche que le bilan 
présenté, pour 1 980. par le 
contrôleur général François 
Le Mouël. directeur de 
r Office centra! de répression 
du trafic Illicite des stupé- 
fiants. incita plus au pessi- 
misme qu’à la satisfaction. Le 
nombre des morts par « sur- 
dose > est passé, en un an, 
de cent dlx-sept à cent 
soixante-douze. Autrement dit, 
tous les deux fours, un Fran- 
çais. jeune en général, meurt 
à cause de la toxicomanie. 

• La flambée da la toxico- 
manie reste générale et 
multiforme •, estime le doc- 
teur Claude Olievenstein. « Le 
phénomène n’est pas stabi- 
lisé •. dit M. Le Mouël. La 
vigilance, donc, s'imposa. 
Mais la compréhension du 
phénomène Imposa aussi 
qu'on dise et qu'on répété 
que les conséquences de la 
toxicomanie sont, comme 
rusagB des drogues, multi- 
formes. Il n'y a rien da 
commun entre rusager épi- 
sodique de haschisch, qui 
peut doser son usage — 
comme le fait r amateur da 
bon vtn qui n'est pas forcé- 
ment un alcoolique — et le 
drogué « accroché ». lusqWà 
en mourir, à l’héroïne. 

Or la vigilance des Institu- 
tions ne tait pas la dlstlno- 
■ don. * : 

La caractéristique essen- 
tielle des usagers, pour s'en 
tenir au plan social, est 
celle-ci : près de 43 °/o des 
personnes interpellées sont 
sans profession. 

Comment ne pas approuver 
le docteur Olievenstein lors- 
qu'il affirme que la toxico- 
manie résulte de • la ren- 
contre d'un produit, d'une 
personnalité et d'un moment 
socio-culturel ■ ? Cas/ donc 
sur les trois terrains qu'il faut 
lutter. 

(Lire page 11 une déclaration 
de M. BEULLAC.) 


* "® F* ï Par PHILIPPE BOUCHER 

trouver décevante la- décision du 

Conseil constitutionnel pour la lécu- qu-g avait ratifié la loi sur ITntais 
sar en drott. U n'es! certainement ruption volontaire de grossesse ou 
pas suffisant de s’en tenir aux que*- proscrit le loge unique en matière 
que . huit Signes qui réaanenf les pénale ne .dotant, pas. d’un Instant 
trente-cinq pages d’argumentation de à l’autre se nuier en troncs parce 
la décision pour dire que Taréopage qœ le coHôge que préside M- Roger 
siégeant an Palais-Royai a épousé, Fre* s'est, à r évidence, efforcé de 
è propos do la loi « sôcurttô et sauver la faoe de r exécutif tout 
liberté *. taa thèses du gouver- entier. 

nement Cetof-d serait mal avisé C’était bien le moins d’une tnsti- 
de te croire. tution dont le nature particulière lui 

Les louanges qui, A certainee épo- remet la (acuité de censurer des 
ques, ont OhU sur le Consefl. parce textes votés par ta représentation na- 


tionale, mais aussi de faire échec 
au pouvoir de promulgation des lois, 
qui est l’une des fonctions du chef 
.de PEtaL Placé en position d’ar- 
bitre dans les conflits mettant en 
caus? rexécutif, le législatif et-., 
r esprit des lois, te Conseil demeure 
une institution hybride. Juridique et 
politique ft la fols. D’autant qu’à 
examiner aa composition, l’on volt 
que des Juristes y figurent les hom- 
mes politiques n’y manquent pas. 
quand Ils ne cumulent pas les deux 
qualités. 

(Lire la sotte page VU 


LE DISCOURS DE MARGUERITE YOURCENAR 


Une femme 

à t’CLcadémie 


V Academie française, par M. Jean 


“Le livre peut, sn provo- 
que un débat comme je le 
souhaite, assez large, éclai- 
rer un peu pins Topmïon 
sur ce que l’on appelle 
le fascisme sournois.” 

dicques Fanret . 

. T-a plus belle mé- 
ditafion sur la France C* 
parue depuis Mataont". I 
Paul Guilbert 

“Un livre qui mérite d’être 
lu et discuté de sang froid avant d’être » 

érigé en objet de culte ou piétiné de rageV^SSSq 

François George 

“Quel décapage”. FhiBppeSotters. 

Bernard-Henri L 


Lidéologie française 


AU JOUR LE JOUR 

IMMORTELS... 

Alors que Marguerite 
Tottrcenar est reçue sous la 
Coupole, ne peut-on imaginer 
qu'à FSgUse. invisible des 
saints et des apôtres corres- 
pond mé- académie secrète 
des écrivains et des poètes? , 
Dieu, quelle assemblée I 
Voici les maudits : VQlon, 
Baudelaire, Verlaine et Rim- 
baud. Voict les imprécateurs - 
Agrippa drAubigvt. Léon Bloy, 
Antonio Artaud. Voici les 
communards : Louise Michel, 
Jean-Bapttste Clément O les 
rimes et tes chansons' Et 
pourquoi pas des contempo- 
rains ? Jean Genet. Tristan 
Cabrai, Léo Ferré _ 

Pas de bicorne/ Ou ne 
s'occupe pas de dictionnaire. 


| Se demander comment Margue- 
rite Yourcenar allait se tirer da son 
discoure da réception à r Académie 
française, c’était mal la connaître et 
mal connaître son œuvre. Mais on 
guette toujours — inquiétude ou 
Jalousie — celui ou celle qui Inau- 
gure une voie nouvelle. Or ce - re- 
merciement » est tout bonnement 
un chef-d'œuvre. 

Classique, oui. Quand Cocteau fut 
reçu sous la Coupole, D dit deux 
mots de Jérôme Tharaud auquel H 
succédait pute paria de la poésie à 
ses - sirènes à queue verte •. La 
première femme qui entre â l'Aca- 
démie fan, elle, réloge de son pré- 
décesseur. Dlra-t-on que le caractère 
exceptionnel de son élection suf- 
fisait è la distinguer 7 II faut voir 
avec quelle malicieuse habileté, ra- 
pidement, elle le souligne 

A peine a-t-elle évoqué « la troupe 
invisible des femmes qui auraient 
dû peut-être recevoir beaucoup plus 
tôt cet honneur » qu’elle Justifie la 
Compagnie de les avoir laissées à 
aa porte. - Mme de Stsél Inéli- 
gible -r ascendance suisse et ma- 
riage suédois ; • George Sand eût 
fall scandale par la turbulence de 
sa vte; Colette pensait qu’une 
femme ne rend pas vfstie à des 
hommes pour solliciter des voix, et 
le ne puis être que de son avis.- 
Voilà r Académie blanchie de sa 
misogynie ; Marguerite Yourcenar 
était bien la première femme qu'elle 
pouvait accueillir Question de sta- 
ture, de talent? Pas du tout: c'est 
le simple signe que les temps ont 
changé. 

Cela dR, Marguerite Yourcenar se 


tourne vers Roger Ce Itlola en se 
félicitant d'un usage qui lui permet 
de planter la mort dans une assem- 
blée de rivants. El tout continuera 
& cette hauteur. 

Sans le moindre ennui. D'abord 
parce que ('écrivain dont elle va 
traquer la pensée fut des plus 
intelligente. Ce pouvait être un 
écueil. Elle en fait un tremplin. Aveo 
une souveraine aisance elle euh son 
guide et 3e mot è son pas. projetant 
une rive lumière sur cet esprit sub- 
tiL Elle voit en lui se livrer un 
combat : entre la séduction qu'exerce 
l'irrationnel et les puissantes certi- 
tudes que la raison octroie, entre la 
confiance faite à l’homme et l’adhè- 
stoi è une - mystique de la ma- 
tière •- 

Sur cette vole, elle semble môme 
le précéder, voire le redresser. Elle 
a moins peur que lui d’interroger 
les forces cachées, d'écouter - la 
grande voix des choses •. d'étendre 
« au monde des bâtes, des bols, 
des eaux » un amour que Roger 
CaJIlote ns réservait qu’aux pierres. 

Tout un côté d'elle, mai perçu, 
surgit alors. Cette rationnelle à l'ex- 
pression rigoureuse apparaît comme 
une contemplative de l'univers en 
étemel mouvement. Elle puise dans 
cette vision épique une sérénité 
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LES INSTITUTIONS 


La controverse 
se poursuit, à cent jours 

de l’élection présidentielle, 

sur la fonction 

et les pouvoirs 

du chef de l'État 

Pour Pierre Ghatenet, 

aucun doute, le souverain 

demeure le peuple, . 

et il convient qu’il exerce 

son choix dans le sérieux, 

en se gardant 

de la bouffonnerie comme 

du combat de gladiateurs. 

Maurice Duverger 

ne croit pas que 

la République française 

soit plus « monarchique » 

que la plupart 

des grandes démocraties, 

mais il reconnaît 

la nécessité de disposer 

de contrepoids 

mieux organisés. Quant à 

Claude de Boisanger, 

Il juge nécessaire d’ouvrir 
rapidement un large débat 
portant tout à la fois 
sur le mode d’élection 
du président 
de la République, 
ses pouvoirs et la durée 
de son mandat 


Le choix du peuple 


par PIERRE CHATENET (•) 


Français, à qui l’on lait volontiers une 
réputation de légèreté, tiennent au 
sérieux dans l 'exercice de la souve- 


A U chapitre - De la République 
ou du souverain -, La Bruyère 
écrit : * Le caractère des 
Français demande du sérieux dans le 
souverain. - Depuis La Bruyère le 
souverain a changé. Qui 
veraln aujourd'hui 

t ». sériaux soit reconnu et respecté ^ ^ ^ 

le peuple. L'article 3 dispose que P" IOUS - ^ 11 651 indissociable de sceau <ja la réflexion que de celui 
sa nécessaire ma|esté. de , a pass5on Peut-être est-ce l& 

Or que voyons-nous actuellement ? l'explication des distorsions de plus 
ta! : - Aucune section du peuple Le peuple est sérieux, mais ceux qui en plus fréquentas entre les sondages 


.. du tout, CS qui peut être "tatoncon- Unda J, ^ m mvquabJe pour lus 

France ? Ou- treux * ~ mais ' 06 qui est essentiel, élections de caractère national, et les 
-^queje peuple EOjl ^ résultats de ces grandes consulta- 

' “ “* bons paraissent plus marqués du 


rl aucun Individu ne peut s'en attri- 
buer r exercice. - Ce qui veut dire, parler 
là aussi très clairement, que ni une toujours- On 
personne, ni une assemblée, ni 


groupe — par exemple 
— ne peut confisquer 
verainetô. 

Le président de la République, le 
gouvernement et le Parlement ont 
une position institutionnelle, c'est-à- 
dire qu'ils ont des fonctions, des 
attributions et des compétences qui 
sont explicitement énoncées et déli- pénible, de voi 
mitées par la Constitution. Les partis classe politique 
et groupements politiques, ‘ 


à lui. ou qui prétendent et les résultats, car si l'on peut être 
10 m ne le sont pas amené à répondre n’importe quoi à 
peut qu'être frappé, un sondeur — ne serait-ce que pour 
comme l'avait été La Bruyère, et c’est 3'en débarrasser — dans le bureau 
de vote, et devant sa conscience de 


parti pourquoi II s'étalt arrêté < 
eou- apparente antinomie, de ce que les citoyen, l'électeur redevient sérieux. 


Un triste dévergondage 


Qu’H est al< 


e regrettable, et d’attaquer, d'obtenir, sa plaçant à 
certains, dans la leur point de vue et non à celui de 
u dans le monde l’Etat, qui, pourtant, est en cause. 

de l'Information, méconnaissant la on ne peut qu’être inquiet d’une 

pas de" position institutionnelle, ils dignité qui, au moins autant que la teHe déviation d’esprit et d’un tel 

ont un rôle reconnu - dans r exp . s- vertu, d o 1 1 fonder la démocratie, détournement Institutionnel . 

o.- nn rtt, nu ffraaa «_ Rôle qui s'arrête, attenter au eérfeux de Tune des L'élection du président de la 

la porte des principales — sinon la principale — République est une procédure 


suffrage-. Rôle qui s'arrête, 
en quelque sorte, 
institutions, comme llmpllque 


iiituiuiivii>i des consultations électorales aux- tteusement organisée par la Constl- 

équivoque** la” place, dans la Consti- quelles est convié le peuple fran- tutlon, ce n'est pas une sorte de 

tution. de l'article qui les mentionne, çate. C'est un triste dévergondage braderie verbale ouverte â tous et 

en dehors des titres proprement d'esprit que d'oublier l’objet d’une portant sur n’importe quoi, dans te 

procédure Institutionnelle, pour genre des orateurs à escabeau de 

s’arrêter avec délice aux Incidents Marble Arch à Londres ou du Club 

déroulement peut compor- du faubourg d’avant la guerre, 

le rester obstinément au Ce n’est pas non plus une tribune 
niveau des péripéties alors que la exceptionnelle, complaisamment et 
à dire que les tltu- désignation du premier magistrat de gratuitement mise â la disposition 
la République est un événement. de groupes de pression économiques 
ou syndicaux, pour exposer et faire 
progresser des revendications caté- 
gorielles, intéressantes 


institutionnels de celle-ci. 

Ainsi donc, c'est au peuple fran- 
çais. et au peuple seul, que peut que 
et doit s’appliquer eujourd'l 
phrase de La Bruyère. 


lai res des fonctions de l'Etat peuvent 
être légers — ils ont d'ailleurs à en 
répondre — ni que les partis ou 



Je laisse de côté telle ou telle 

bouffonnerie, plus ou moins inévl- niuwuaomnw» ou non maia , 

table dans un W^oùJ’expres^n f ^ ^ pa3 ^ nhreau ’ do la 
nation dans son ensemble. 

Ce n'est pas pkia un spectacle, 
mbat de gladiateurs, dont on 


est fibre, la fronde sans danger, 
et où l'an prend parfois la rigolade 
pour de l'ironie. Cela ne tire pas à 
conséquence, étant donné d’où cela “ pariote*' mé^haiüm^L 

vi6lrt - pugnacité, ou récital do virtuose 

En revanche, lorsque des hommes quand le savoir-faire de l'exécution 
et des femmes, qui ne font pas pro- fait oublier te morceau Joué, 
fession d'amuseur public, qui ont. Ce n’est pas, enfin, un règlement 
eux, une place et un rôle dans la de comptes entre compétiteurs, en 
vie politique, économique ou sociale place oy. espérant y être, dont la 
du paya, paraissent perdre de vue motivation essentielle tendrait à être 
le sens d'une institution et se préoc- l'échec de l'autre plus encore çub 
cuper exclusivement d'affirmer, son succès propre. 


Un acte positif 


On doit au sérieux de cette consul- qu'ils ont désigné remplisse le mieux 


tation populaire de dire, et t 


ses devoirs envers la nation, i 


l'oublier à entendre â longueur motivations positives pour le choisir. 


d'émission, à lire à longueur de 
colonne, un déferlement de moti- 
vations négatives concernant les uns 


La démocratie est. Dieu merci I 
exigeante. Que les remueurs de ren- 
ies marchands d' HI usions, les 


tion il y aura quelqu'un. Et. pour les ^ 

électeurs, ce qui Importera alors, ce nation 

n'est pas qu« tel ou tel retourne _ 

au» ténèbres extérieures, ce qui est bliqua et aux Français de la France. 


pas. Ce n'est pas d’eux que 

besoin. Mais de celui qui 
parlera aux citoyens de la Répu- 


affalre, mais bien que celui 
(*) Ancl«m membre du Conseil 


sera crédible parce qu'il 
s'adressera au sérieux et à la dignité 
du peuple. 


Plus monarchique et moins républicaine 


(Suite de la première page.} 

SI M. Jacques Chirac fat le plus 
surv eillé de tons, avec une 
moyenne de quatre conseils res- 
treints par mots, an lien d’on 
tous les deux mois sous M. Mess- 
mer et d’un tontes les trois 
semaines sous M. Chaban-Delmas. 
on est revenu avec M. Raymond 
Barre & la moyenne du général 
à partir de 1 004 : deux par mois. 

De tonte façon, le caractère 
monarchique de l’exécutif est plus 
accentué dans le système améri- 
cain, où le président n’a pas de 
rival dans la direction du gouver- 
nement Egalement dans les sys- 
tèmes anglais, allemand, japonais, 
où le premier ministre n’a qu’un 
rival fantoche, sons la forme d’un 
chef d’Etat sans pouvoir. M. Barre 
est plus puissant vis-à-vis de 
M. Giscard d’Estatog que la reine 
Elisabeth vis-à-vis de Mrs That- 
cher, le déséquilibre du système 
fiançais ne tient pas -à l'efface- 
ment de Matignon par rapport à 
l’Elysée, mais à l’omnipotence de 
l’exécutif par rapport an Parle- 
ment. Là encore, nos concitoyens 
sont victimes d’une erreur d’opti- 
que en croyant que les députés 
sont plus faibles sous M. Giscard 
d'Estâing que sous Georges Pom- 
pidou ou Charles de Gaulle. 

H est vrai qu’on a multiplié ces 
dernières armées les votes bloqués 
et les mises en jeu de la confiance 
qui permettent l’adoption auto- 
matique d’un texte par l’absence 
ou le rejet d’une motion de cen- 
sure. Mais cela prouve l'affaiblis- 
sement du pouvoir gouvernemen- 
tal, non son renforcement. Tout le 
monde sait que ces procédures 
sont inutiles vis-à-vis d’une oppo- 


de bloquer le mécanisme législa- 
tif. Elles servait à tourner les 
divisions de la majorité en l’obli- 
geant à entériner les projets de 
l'exécutif, n nUvaft guère besoin 
de les employer avant 1976, où 
M. Jacques Chirac a levé la ban- 
nière de la dissidence. 

Vote bloqué ou mise en jeu de la 
confiance ont pour objectif d’em- 
pêcher l’Assemblée nationale de 
paralyser par des artifices un 
gouvernement qu’elle n'bse pas 
renversez. Oublierait-on que la 
seconde procédure a été imaginée 
par les parlementaires de la 
IV République pour remédier à 
l'impuissance de ceüe-ci. qui 
empêchait d’adopter une réforme 

nécessité? Sous des formes dif- 
férentes, les premiers ministres 
de la Grande-Bretagne et de la 
République fédérale peuvent arri- 
ver au même résultat que te nôtre 
aujourd'hui : obliger les députés 
à se prononcer clairement. A 
Paris comme à Londres et à Bonn, 
ils restent libres de renverser le 
ministère s’ils n’acceptent pins sa 
politique, en. an g a grapt eux- 
mêmes leur responsabilité devant 
la nation par le jeu de la disso- 
lution. A Paris comme à Londres 
et à Bonn, les électeurs restent 
libres de changer la direction du 
gouvernement : chez nous, ils 
peuvent même le faire plus direc- 
tement que chez nos voisins, par 
le mécanisme de l’élection prési- 
dentielle. A Paris comme à Lon- 
dres et à Bonn, tes grandes 
options sont définies par le chef 
de l’exécutif, et la plupart des lois 
sont issues de projets déposés par 
bd. 


Trouver un contrepoids 


Le défaut de notre système ne 
tient pas à la rigidité de ces 
règles, qui rendent efficace 1a 
démocratie, en drainant à te ma- 
jorité des moyens de gouverner 
et aux citoyens les moyens de loi 
retirer le pouvoir. H ne tient pas 
au fait qu’elles ont abouti à 
maintenir les mêmes partis en 
place depuis près d’un quart de 
siècle. Elles ont souvent des 
conséquences analogues dans tes 
autres pays, où elles engendrent 
une alternance à longue 
échéance, en général : le record 
étant détenu par la Suède, où la 
social -démocratie a régné pen- 
dant pins de quarante ans. Le 
défaut de notre système tient an 
fait que nos gouvernements n’ont 
pliis trouvé en face d’eux des 
contrepoids équivalents à- ceux 
que la décentralisation établit en 
face de l'exécutif en Grande- 
Bretagne et. en République fédé- 
rale. Une réforme de notre 
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appareil d'Etat r probablement 
nécessaire, elle sera certainement 
très longue, à supposer qu'on 
parvienne réellement à r entre- 
prendre. En attendant ce Godât, 
il . est nécessaire d'établir sans 
retard des mécanismes permet- 
tant à J 'opposition d’agir an 
cœur même de nos Institutions 
centrales. Comme on l'a fait en 
1958 pour aboutir à des gouver- 
nements aussi stables et efficaces 
que ceux de Londres et de Bonn, 
il faut imaginer des procédures 
ét ab lissant des contrepoids dif- 
férents mais équivalents à ceux 
que contiennent les gouverne- 
ments de Londres et de Bonn. 

L'élargissement des questions 
orales dans notre Assemblée na- 
tionale a été un petit pas dqnc 
cette direction. Un plus grand 
est résulté de la réforme du 
Conseil constitutionnel, qui peut 
être saisi désormais par l’oppo- 
sition. n paraît évident que celle- 
ci devrait disposer d’une part de 
l’ordre du jour prioritaire (un 
tiers ? un quart ?) afin d'ouvrir 
des discussions et de soumettre 
à débat ses propositions de lois. 
Pourquoi ne pas lui reconnaître 
aussi la disposition de la moitié 
des présidences ' de commissions 
pe rm a n entes et la possibilité 
d'organiser des commissions 
d’enquêtes, comme en République 
fédérale ? Opposition et majo- 
rité s’accordent à peu près sur 
les grandes lignes de la Consti- 
tution. que le programme com- 
mun lui-même ne remettait pas 
en cause. L’une et l’autre re- 
connaissent qu’elle fonctionnerait 
de façon très différente en cas 
de divergence entre le président 
de la République et l’Assamblée 
nationale, qui rétablirait un cer- 
tain équilibre des pouvoirs. Les 
deux préfèrent visiblement 
l’unité d’orientation politique 
entre le Palais -Bourbon et 
l’Elysée, qui permet de gouver- 
ner plus efficacement. Favorable 
à l'extension des prérogatives du 
Parlement la gauche ne souhaits 
guère qu'il retrouve m prépon- 
dérance d'avant 1968. Inclinant 
vers un exécutif puissant, la 
droite commence à s'inquiéter de 
son omnipotence actuelle. En cas 
de victoire, Valéry Giscard d'Es- 
talng et François Mitterrand 

de contrepoids dont le premier 
mesure la nécessité, dont te se- 
cond souhaite l'établissement. En 
cas de défaite, tes deux ont inté- 
rêt à en disposer, il suffirait 
d’un peu d’audace pour que soient 
acceptées en commun des règles 
propres à rendre notre démocra- 
tie plus conforme à ses principes 
sans qu'elle devienne moins ca- 
pable de décider. 


MAURICE DUYERGER. 
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DIPLOMATIE 


LE VOYAGE DU PREMIER MINISTRE AU MAROC 


La France ne refusera pas Sa contribution 
à un règlement politique du conflit du Sahara 


Les entretiens franco-italiens 
seront dominés par les questions européennes 


(Suite de la première pagej 
Le voyage n'a qu’trn caracté 


déclare M. Barre 


Marrakech. — M. Raymond Barre est arrivé, 
mercredi 21 janvier, & 17 h. 30, heure locaJe, 
à l’aéroport de Marrakech- Accueilli par 
MM. Maati Bouabîd, premier ministre, et 


au Proche-Orient et & l’avenir des relations du 
Maroc avec la C.E.E. 

M. Barre a, d’autre part, justifié la position 
de neutralité de la France le conflit du 

Sahara occidental par le souci de préserver les 
chances d’une éventuelle solution négociée 
entre Ira parties en présence. «La paix repose 
plus que jamais sur le dialogue entre les Etats, 
la confiance dans leurs rapports, le respect des 
exigences de justice et de sécurité, a-t-il déclaré, 
mercredi soir, à l’occasion de l'échange des 
toasts. C'est à ce prix que pourra se faire la 
recherche patiente d’un règlement politique du 
conflit du Sahara que la France appelle de ses 


vœux et auquel elle ne refusera pas d’apporter puissance dans les af] 
sa contribution si celle-ci est souhaitée. - mande a. Cette citation i 

Hasard ou coïncidence ? Quelques heures 
avant, M. Moulay Ahmed Alaoui avait déclaré 

aux journalistes français que « la position de rfonif ira mili eux dicton 
la France sur le Sahara occidental était équi- . •• (St } re qn jour des £ 

n ue. La neutralité, cela ne vent rien dire, figurent deux thèmes < 
aut que la France témoigne de la vérité Le premier rat la poli tic 
historique, et elle seule est en mesure de le péenne & l’approche du 
faire ». de Maastricht CPays-Bas; 

Dans une interview accordée par le roi de mars prochain. M. 
Hassan II au magazine allemand « Dor d*Egt a . tn g justifiera le re 
Spiegel », le souverain a répété avec insistance ,5°^ 

que. «depuis Am gai a (combat qui s’était oonr 1981 — budaet aue. - 
déroulé en 1975), U n'y avait pas eu d’affron- les italiensapprou' 

tement avec l’Algérie. Nous ne menons pas une tamznent en raison du fa! 
guerre ouverte, et j’espère ne pas en arriver crédits supplémentaires s 
là ». Cependant, ü a répondu par un « non » partie, destinés à venir 
très sec à la question de savoir s’il y avait des ara s inistr és du récent 
négociations entre le Maroc et l’Algérie, ment de terre. Læs tnter 
M. Barre devait être reçu ce jeudi par le roi d'ante pajt. 

Hassan IL avec tni ira DTOOQsttlonî 


rgl Reste un élément non négU- a manifestée envers lui persan- 
VVfi geable des entretiens de M. Gis- nellem6nt - et envers l’Italie, an 
card d’Estalne à Rome ■ c'est, moment de l'attentat de Bologne 
ion ^ ^^tfaffeciïïîS que te 19®. Le chef de l'Etat 

« «ï président de la République Per- ltalleï > parvenir 

i du «ni entend mettre dans son tête- M. Giscard dEstains à SJ- 

,rte à-tête avec M. Giscard d’Estaing nüner Ie s malentendus qui ont 
par Le chef de l’Etat Italien s’est «cuvent dominé tes rapports 
aST exprimé à différentes reprises de tranra-ttshens, et aboutir à cime 
îlllïe façon assez sévère envers la poli- r station d'amitié «nu ombre », 
ies. tique française, soit parce quelle qui Pousse servir de base à des 
tenait îltalie à l’écart de eer- poütlques pour l’Europe 

S tains entretiens occidentaux, par I Occident Sans doute 

exemple le sommet de la Gnade- 5*- Ç a P® 5 de pouvoirs 

^ loupe en janvier 1979. soit parce éqmv^ents à ceux du président 
^ qu'elle accordait trop de prix à d « la République française : mais 
£55 un directoire franco-allemand en “ n franc-parler et la stimula- 
rf„ matière européenne. tlon 0“^ P®°t exercer sur les 

ra /t~ principaux responsables constl- 

Mate le président Pertlnl. dont ^en* 1 des atouts qui comptent 
leur on COnn ^ lt la vivacité et la clarté dans un dessein à long terme. 
no_ de langage, s'est montré, dlt-on. JACQUES NOBÊCOURT. 


Des relations privilégiées 


l’AJeérie. ment de terre. Les interlocuteurs 
italiens du président français 
** doivent, d'antre part évoquer 

avec lui les propositions récem- 
ment avancées en faveur de La 
relance de l’union européenne par 
Ml Genscher, ministre ouest- 
allemand des affaires étrangères 


Chef de l'opposition travailliste israélienne 

IL SI 


pur MM. 

M. Shimon 
reçu jeudi 22 
un entretien 
V espoir que les 


(le Monde du 8 janvier), qui a «çu jeudi 22 

Le voyage de Ml Raymond n_ ..«a-i,,..- nué. en effet de 66£ % en 1973 justement commencé, mercredi un entretien 

Barre confirme de façon ^ 005 en Vûyés spéciaux à 29.9 % en 1979. La presse maro- 21 janvier à Rome, une «tournée» l’espoir que les 

opportune la solidité des liens caine a invité l’industrie fran- de£ capitales de l'Europe des Dix. « amicales ». « 

créés par l'histoire et la gêogra-. renfort pour leur thèse et ils ç&ise à collaborer encore davan- M second thème à l’ordre du des différences i 
phle encre Je Maroc et la France, espèrent que non seulement la taæ grands projets inscrits j olir des entretiens franco-lta- c'est normal Nnu 
Succédant à la visite, à la fin de France mate aussi l’Algérie en Je prochain plan uuinquen- llen « est la Méditerranée dans rAmmimg » M pI 

l’an dernier, de la reine d’ Angle- tireront à plus ou moins longue ^ p son ensemble, et plus particuliè- M. Pe 

terre, et, au début de janvier, du échéance les conclusions. a,. ^ nIa _ „j hlTPl u, rement ia question libyenne, dans 

chancelier Schmidt, le séjour du _ , sur Je pian çiHturei, i a France laqiie ii^ Paris a récemment cher- 

premier ministre français téxnoi- Sur le plan commercial la presse occupe au Maroc une place ^ l'appui de Rome, notamment , 

gne aussi de la solidarité de l"Eu- ? 1 ^2S?^, a 1 ^^ÎÉL à te re P <):rt d 'un voyage officiel du 
mnp des Dix aver le Maiw* à im « visite de M. Barre, la position pratiqu emen t ici, trente années m kin?l KaiThafl (tans la nnnltAlf' de M. Pérès, un 

SJSiBtt oùltoS œ dtt dtaf eroptloimÿe oogipée p» la grte rind^rndance. te rtle dtoie parta traïaÿWe 

medéMDnte dS^tetteS^avœ Francs, prend» loundsseur et denztême lanpie parlée dans tons frtmcitBs “*“■ 

la CJSX. prend» CUent da Maroc. Elle a les grands rentres et par les risette retemer au* pfo- £?. éll 5 ln f' 

, „ . _ rappelé également que la taux de cenches supérieures, miennes et noStinns faite à llSSè an tante da la 

Le Manie est par ailleurs engagé couverture des achats par les mime souvent modestes de le SSTdï JLJ. S.™,, en France, 

depuis cinq ans dans l’ex -Sahara ventes pour le Maroc, qui était population. Voilà qui justifie STt; «to m i ni P® 1 M- pért 

espagnol et sur tes confins algéro- de SRS % en 1977. était remonté, l'effort également consenti par la S iSéro av “ “■ Gis 

marocains dans une lutta avec en 1978, à 51,5%, et à 52.6% France, qui entretient au Maroc t ma n dS iî? critiques aun 

un adversaire de plus en plus en 1979, pour atteindre 56.2 % près de six mille enseignants et jaitoiirt a m nrnnmi b Ie Président 

puissant derrière lequel on voit ah cours des neuf premiers mois experts. ^ au débnt ™ 

ici l’agressivité libyenne relayée, de 1980. Elle a mis aussi l'accent La politique d’arabisation dans f+ bre 1® ministre 
abritée et ravttaillée par l’Algérie, sur la nécessité, dans la perspec- laquelle le Maroc s'est lancé ne non affaires étrangêreî 

Aussi ce n’est pas sans une oer- tive du prochain plan quinquen- saurait menacer la langue fran- manquerait pas d’ 

taine amertume que Rabat a nal. de voir les prêts et investis- çaise, car l’ambition réelle des perspective de r 

enr^istné l'évolution de la poütj- sementç français privés, au Maroc dirigeants marocains, même les av«*°rTtoii? , «o^î dentifiUe . 

que française — soudeuse d* s'accroître. Leur part, dans tes plus nationalistes confine ceux de A T el-Avlv, le 

rétablir de bonnes relations avea tmrestisBemeats étrangers, a diml- llstiqlal. se bome, en fait, à „„ JS “SS - parti a précisé qu 

l’Algérie — vers une position da enseigner aux masses marocaines 7 France était 

neutralité. les officiels maroeflâna D) Ap^te vqsagB de la dûéga- à lire et écrire l’arabe alors que. date et aurait 

: SpratS' ^ "FJ***? 3“ JS notanuMnt son 

français que, pense-t-on, leur ter la réalité des aines Obérées. Le gne écrite que par une minorité. £ la k “3 ^, ~ 

soad de se livrer à une « étude i PoUserto contrôle les neuf dixièmes L*? 

du conflit du Sahara aurait dfl Au territoire du Sahara ooctdentaL poiAwn nnmiiD monnMerend aujourt’hm ce moi- 

conduire à n’informer den deux et U y est effectivement -présent.» ROLAND DELCO UR. ché particulièrement avantageux ^ 

rL «*• Monae “ u '“ J“*) et ALAIN ROLLAT. pour les Libyens, à tel point É 



te président de la Chambre des 
représentants marocains. M. Ould ; 
Sidi Baba, qui. lors de sa visite 
à Paris, à la fin de l’année der- 
nière, avait suggéré la formation 
d’un groupe d’études. C’est pour- 
quoi Ils ont apprécié l'arrivée à 
Casablanca, vendredi 16 janvier, 
d’une délégation du Parlement 
européen dont ils espèrent pins 
d’ « objectivité ». ! 

Rabat sait, 11 est vrai, que si les j 


A TRAVERS LE MONDE 


Colombie 


I Jj ANGOLA A ANNONCE, mer- • ÜN 


credi 21 janvier, avoir abattu 
un chasseur - bombardier et 
trois hélicoptères sud - afri- 
cains, au cours de durs com- 
bats le long de la frontière 




de neutralité de Paris, de strictes 
consignes de se tenir éloignés des 
théâtres d’opérations sahariens, 
l’aide militaire française ne se 
limite pas & te. préparation d’offi- 


ciers marocains en ont montré 
quelques échantillons — notam- 
ment des canons automoteurs qui 
venaient d’arriver à Tan-Tan — 
lors du dernier voyage accompli 
par la presse nationale et étran- 
gère, en décembre 1980. à Ras-el- 


i DES ETUDIANTS OCCUPENT 


21 Janvier, l’ambassade de 
France à Santiago, afin de 
protester contre la politique 
d’éducation du gouvernement 


commerce exceptionnel 

suré de sa force rétablie sur) 


MORT» aurait fait plus de 


de Medellin- n serait constitué 


auprès du gouverneur de la 
province d'Antloqula, au nord- 
ouest du pays, par plusieurs 
juges d’instruction. Des victi- 
mes ont été également décou- 
vertes à Fereira, à l'ouest de 
Bogota où semble sévir un 


Corée du Sud 


la désignation du collège élec- 
toral de 5278 personnes 
qui choisira 1e nouveau chef 


Mexique 



d'accoeD n’appartenant pas à 
l’OTAN. — (CorrespJ I 


Guatemala 


mercredi 21 janvier, à Guate- 
mala. I] s'agit de M” Saul 
Najarro et Alberto VUlatoro. 
Les attentats n'ont pas été 
revendiqués. — (AJ? P.) 

Haiti 

I PLUS DE MILLE CINQ CENTS 
OPPOSANTS auraient été ar- 


■ 



| NOTRE CONFRERE MARC 


a toutes les caractéristiques du grand / 
écrivain : le ton et le style inimitables. \ 
Angelo RînaldL 


dépendaient auparavant de 
l’Etat, et protestent contre la 
répression frappant des pro- 


expulsés et jugés sommaire- 
ment ». — (AJFP* Reuter J 


DE Mmt» JIANG QJNG publiée 
par le MU. dans le Monde 
du 15 janvier comporte une 


I ATTENTAT ANTI-SEMITE A 


finie israélienne El Al a été 
roué de coupe et grièvement 
blessé par un commando d’ex- 
trême droite, lundi 1 19 Janvier, 
dans 1a soirée, à Copenhague. 


n’est pour rien dans ie I 


nous assure ne pas avoir signe que plusieurs heures après le 
ce texte. départ de ses agresseurs. Hos- 

Ëïbl? ÆfieTÆrJUtent 

- /SaaerJ 

l temple de l’Harmonie) & f LS MINISTRE DE LA JUS- 
Pékin. va rouvrir ses portes TICE DANOIS a accordé un 

en février, a annoncé, ven- titre de séjour de six mots 

dredi 16 janvier, le Quotidien non assorti d'un permis de 

du peuple. Construit en 1964, travail à M. Patrick Gerva- 

il avait été fermé dès le début sont, l'Insoumis fiançais ex- 

de la révolution culturelle pulsé distende vers te Dana- 

m 1966. D avait été endom- mark en décembre dernier, 

magé en 1976 par un trouble- Dlci te, 0 faudra trouver une 

ment de terre. — (Reuter.) solution acceptable ou un pays 


non assorti d'un permis de 


pulsé distende vers te Dane- 
mark en décembre dernier. 
D’ici là, o faudra trouver une 
solution acceptable ou un pays 


heures par les autorités poli- 
cières, annonce Libération. 
dont 11 est l'un des grands 


réglé un billet d'avion Mexlco- 
San -Salvador avec un faux 
billet de 50 dollars. Bien qui] 


B.N.F. & Paris prouvant que 


, canal officiel, Marc Kra- 


• LE CENTRE DE RECHER- 


MEXXQOE offre, & partir de 
juin 1981. et pour une durée 
de deux ans, des bourses à 
des étudiants français et d'au- 
tres nationalités désireux de 


publique. Les examens d’ad- 
mission doivent avoir lieu a 
l’ambassade du Mexique le 


C’est un prodigieux monologue relevant à la ibis de l’essai 
littéraire, de la chronique politique et de rautabiographie. 

Jacques Brenner - Le Matin. 
Tous les fous de littérature doivent dévorer “Solde”. 

Bertrand Poirot-Delpech - Le Monde. 
...l’humour, rémotion, la réflexion pertinente, la fausse 
paresse et ltaiour des mots, le style, le portrait à ce point où on 


Cela se respire et se goûte ; si Ton n'a ni papilles, ni nezjQ est 
inutile de lire u Solde*. François Nourisâer- Le Figaro Magazine. 

D n’y a pas dix auteurs en France actuellement dont 
la pensée soit aussi acérée et la prose aussi tranchante que celle 
de B. Frank. Patrick Thevenon - L’Express. 

Un livre pour ceux qui aiment le vagabondage, l'insolence... 
pour ceux qui aiment la littérature... 

Bonard Pivot - Apostrophes. 

Un livre qui honorera à tout jamais son éditeur. 

Gérard Guégan - Les Nouvelles littéraires. 


FLAMMARION 
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APRÈS LA LIBÉRATION DES OTAGES AMÉRICAINS 


L’entrée en fonctions de M. Ronald Reagan 
et la libération des otages américains de 
Téhéran continuent à susciter de nombreuses 
réactions dans le monde. Les messages de 
félicitations se succèdent & la Maison Blanche. 
Le premier ministre israélien. M. Bégin, espère, 
notamment, dans son télégramme, que « les 
Etats-Unis concrétiseront les importantes décla- 
rations faites au cours de la campagne, en ce 
qui concerne Israël et son rôle au Proche- 
Orient». 

A propos des anciens otages, la - Pravda » 
estime, ce jeudi 22 janvier, que la « Maison 
Blanche est seule responsable de ce drame » 
qui a été utilisé à des - fins électorales » et que 
leur libération n'a pas réglé la crise dans les 
relations irano- américaines. La plupart des 


gouvernements occidentaux se sont déclarés 
prêts à lever les sanctions économiques prises 
contre Téhéran, et quelques-uns ont déjà pris 
les mesures en ce sens. 

On apprenait mercredi soir, que Paris avait 
déjà mis en route, pour sa part le processus 
de levée de ces sanctions, mais que, par 
- décence ». le décret correspondant ne sera pas 
pnblié immédiatement 

D'autre part dans un télégramme à 
M. Muskie. l’ancien secrétaire d’Etat américain, 
M. Jean François-Poncet affirme que « la 
longue et douloureuse épreuve imposée à vos 
compatriotes a suscité l'émotion de tous les 
Français qui se réjouissent aujourd'hui, avec 
vous, de cet heureux événement». 


Aux Etats-Unis, la nouvelle administration 
semble à la fols désireuse de ne pas envenimer 
davantage les relations avec l'Iran et de ne 
pas entériner sans examen les accords (notam- 
ment financiers) passés par M. Carter grâce 
à l’aide de l’Algérie. De son côté, avant le 
transmettre ses pouvoirs znarid à midi [heure 
locale). M Carter avait signé un décret décidant 
la création d'une commission de neuf membres 
chargés d’étudier si le gouvernement . fédéral 
devra accorder une compensation financière 


Le gouvernement de Londres, de son côté, 
garde bon espoir d’obtenir prochainement la 
remise en liberté de quatre ressortissants bri- 


Le premier ministre iranien se félicite 
d'avoir «mis à genoux» les Etats-Unis 

An lendemain de la libération exigences iraniennes sur le retour 
des cinquante-deux Américains, des richesses du ( —J chah r* 
le président du Parlement Ira- sa famille signifie qu’üs i .... 
nien, ihodjatolefilam Hacherai pas le pouvoir de défendre (—) 
Rafsandjani, a salué, mercredi leurs laquais *. Ettelaat titre de 
21 janvier, la prise d’otages son côté que « la sortie des 
“ — *- 12 milliards de dollars (des Etats- 

Unis) a ébranlé V économie amé- 
ricaine a. 

Le président Bani Sadr a gardé 


comme ayant été « l'acte le plus 


l’humiliation subie par les Etats - 


encore vivant à la tête d J « 
front contre-révolutionnaire ». 
Une fois les otages capturés. 


qué mais attendu. Le chef de 
l’Etat iranien avait pro mi s. U y 
a quelques mois, de ne plus rien 
dire au sujet de la prise d'otages, 
dont 11 avait clairement désap- 
prouvé le principe. Mardi, il a 
démontré son refus d'ètre impli- 
qué d'une manière on d’une autre 
dans l'affaire en repartant 
le front du Khonzistan quel 
heures seulement avant le départ 



demandes d'extradition, ou en- 
core, l'ancien souverain n'a pu 
supporter sa situation— et ü en 
est mort. » 

L’hodjatoleslam Rafsandjani a 
reconnu cependant que. du fait 
de la prise d’otages, c l'Iran avait 
dû faire des sacrifices ». c 72 est 
possible que nous ayons subi des 
pertes dans nos rapports avec les 
gouvernements étrangers et sur 
le plan des rapports économiques, 
mais c’est la révolution », a-t-tl 
ajouté. 

Le premier ministre, M. Radjai, 
a, pour sa part, estimé que l’Iran, 
grâce à la prise d’otages, avait 
pu « mettre à genoux la plus 
grande puissance corrompue du 
monde et remédier aux blessures 
subies par la société iranienne 
pendant vingt-cinq ans ». H a 
«jouté : « Après quatorze mois, 
avons montré que nous 


et qifun gouvernement islamique 
et révolutionnaire peut résister 
aux super-puissances. » 

Le premier ministre iranien a 
enfin affirmé que l’Iran, du fait 
de la prise d'otages, avait réalisé 
< Ze plus grand acquis de Phi&- 


e Dessin de Kom rj 
d’Iran des cinquante-deux Amé- 


çue, dont a est le fondateur, a 
rappelé, mercredi, sa position 
selon laquelle * faute d’avoir 
résolu la question des otages en 
position de force, ü faudrait la 
résoudre en position de faiblesse- 
ce gui est arrivés. 

Aux Nations unies, M. O lof 


mercredi, que l’Irak et l'Iran lui 
semblaient plus favorables qu'au- 
paxavant à un règlement négo- 
cié et que le moment api ' " 


pourraient avoir lieu. 

L’ancien premier ministre sué- 


M. Kart Waldhelm. Il a annoncé 
son intention de retourner dans 
la région à la mi-février pour 
— te nouvelle étape de sa mission. 


islamique (organe du parti du 
m ê me nom, qui a la majorité au 


souhaité que a l’éUmtnaâon de ce 
grave problème , qui mobilisait 
V énergie des dirigeants iraniens, 
puisse faciliter une solution du 


Etats-Unis pour intensifier la 
guerre. — 


SeMmÔer 


publiera demain 

• L'HISTOIRE DE FRANCE VUE DE MOSCOU, par Gilbert 
Comte. 

• IDÉES : Socialisation et diversité, par René Lenoir. 

• LA THAÏLANDE A L'HEURE DES CHOIX, début d'une 
enquête de noire envoyé spécial Roland-Pierre Par- 
ringaux. 

• TOURISME : Quel avenir pour la navigation de 
plaisance ? 


le président Beagtra se refuse à avaliser 
l’accord d’Alger sans examen approfondi 

De notre correspondant 

onard ___ 

_ Etjft*»- 

Carter, à wïesbaden. a jeté «ne Unis. D'aucuns le jugent fU égal. 
ombre sur la fête. On attendait d'autres immoral, 
des embrassades et des larmes. La première accusation 
Or. c’est surtout on troublent vient de sociétés ou de pa 
réquisitoire que les chaînes de liers qui avaient déposé des 
télévision ont répercuté aux plaintes contre le gouvernement 
Etats-Unis. En dénonçant des <Je Téhéran et obtenu une mise 
■ actes de barbarie » commis sous séquestre de biens iraniens, 
pendant la captivité des otages. Ces plaignants — plus de trois 
l’ancien président a provoqué un cents ■ — constatent avec mquaé- 
choc chez ses compatriotes. Les tude que les tribunaux améri- 
Amérieains ne portaient déjà pas cains seront dessaisis de ces dos- 
llraa leur cœur. Beaucoup siéra an profit d'une juridiction 
d’entre eux sont convaincus internationale dont ils ne savent 
m«w.jyn»T)f , que M. Reagan avait rien. 

Un froc c immoral » 

«Nous ne payons aucune ran- 


ralson de parier de « barbares 
Le terme s’est d’ailleais retrouvé 


cinq mois la patience et la solu- 
tion pacifique de J’affaire, cette 

accusation a pris encore plus de rendent les otages et nous leur 
poids. Nid besoin de préciser la rendons leurs biens. » On revient, 
nature des sévices : après qua- en somme, à la situation anté- 
torae mois de colère contenue, ce rieure à novembre 1979. Ce troc 
paya, qui a pourtant connu les est jugé € immoral* par un cer- 
borreuxs de la guerre du Viet- tain nombre d’ Américain 

nam. était prêt à s’indigner pour efface purement et «ht 

la plus petite égratignure subie une prise d’otages de quatre ccrat 
par « les héros ». quarante-quatre jours. Quant à 

m. Reagan n'a donc pas choqué la saisie des biens de l’ancien 
grand mon de en refusant C’a va— chah, dis va — selon eux — à 
liser tout de suite l'accord d'Al- l'encontre d’une tradition d*ac- 
ger. D’autant que ce texte interdit cueil des capitaux qu’il serait 

aux otages et à leurs familles de dangereux de violer. 

se retourner contre le go uvern e- Quelle que soft sa propreposi- 
ment iranien. Inter dirait-on bon, M. Reagan peut dlfficae- 

vi crimes le droit de demander ment remettre en ca u se 1 accord 
réparation ? conclu par son prédécesseur. Ce 

La nouv . 

américaine déclare ___ 

engagée » par 1' accord, ce qui ‘est , , 

“■ que les Etats-Unis n'ont pas de 

_<» te rie parole. Aucun groupe terroriste 
pour juger sll est acceptable. ^ ^ croira it pins. Aucun prési- 
y<eia ü e ma nûera v pl u sie ur s dent américain en partance ne 
p 2? ctee- îr2 n 4 Maison serait plus en mesure de négo- 
BUnche et an département cier quoi que ce soit 
a Eta*. Washington n'a d’ailleurs pas 

Le nouveau président veut intérêt à rompre tous les ponts 
S’assurer qu’on ne lui a rien, avec la République islamique de 
caché. De Washington, il sul- l’imam Kbomeiny. L’Iran est bra- 
vait bien la négociation, wmia jours considéré comme allié natu- 
celle-ci devait prendre un tour de rel, un pays de première Impor- 
pius en plus complexe et cbao- tance en bordure de l'Union 
tique. Les négociateurs améri- soviétique. Sa désintégration est 
cams auralent-Hs « lâché » quel- fortement redoutée car éHe pzo- 
que chose à la dernière minute fiter&it aussitôt & Mosoou. 
en ne l’inscrivant pas dans le ‘ U n’est' pas question pour Je 
texte principal an moment où moment de rétablir des relations 
M. Reagan était occupé à prépa- diplomatiques, rompues le 
xer la cérémonie d’investiture ? 7 avril 1980, avec un régime aussi 
«Le président devrait exami- fragile. Les blessures sont <Tail- 
ner raccord soigneusement et (.-) leurs trop fraîches encore et trop 
ne pas hésiter à y renoncer », profondes. Dans on prem i er temps 
affirmait mercredi le Waü s tract M. Reagan va essayer de faire 
Journal. Car ce texte «a 2a même oublier l’Iran à ses compatriotes. 
valeur manie qu’un accord Les dirigeants i raniens enx- 
conclu avec un kidnappeur, c'est - mêmes auront peut-être besoin 


suivait le quotidien des milieux 
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MUSÉE DU TAPIS 
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Paris-S* - . Métto: MromesrA- 265,90.43 + 

Eu lundi au samedi indus, de 10 à 19 heures. 


tamxiqaes — trois missionnaires et un homme 
d’affaires — encore détenus en Iran, nous 
indique notre correspondant à Londres. Le 
chargé d’affaires iranien convoqué- mercredi au 
Foreign Office a laissé entendre, à l’issue de sa 
conversation avec M. Douglas Hurd, ministre 
d’Etat, qu’il s’attendait à une solution prochaine 
du problème. Néanmoins, il n’a pas été en 
mesure de donner des indications précises. Le 
représentant du gouvernement britannique a 
indiqué qu 'après la libération des otages amé- 
ricains la normalisation des relations diplo- 
matiques anglo-iraniennes ôtait possible, mais 
pas avant la libération des quatre ressortis- 
sants britanniques qui, en aucun cas, ne 
peuvent être considérés comme des otages. 

A WIESBAPEN 

la dernière prestation d’an Jiauay Carter 
encore an pen président... 

De notre envoyé spécial 


officielle. En rendant 1 

âr.ialr de cinquante miT| 

compatriotes libérés, il venait. 


Aimé, plus que tout, régie: plus 


tôt, beaucoup plus tôt. 

Pourtant, c’est en «vrai prési- 
dent » qu’est arrivé à Francfort. 

& 20 h. 30. un homme qui visible- M - a ca “^J l * * 

ment c’avait pas encore quitté 

l’habit de l’occupant de la Maison g/fttire ^ cher «t 

Blanche. Très souriant mais tendu. Iraniens poMtguement, econ/mn- 


privé avec le chancelier Helmut 
Schmidt — quelques minutes ■ 


étudiants isla- 

w iniques ». Ce citoyen désormais 

a -_ r Lt . ‘niMmi. T>^ oc + o + inn ordinaire a alors serré la mata 
nS S£3t*l % d’autres citoyens oidtaaiies anx 
5““™® ’ZriJinÂ Mm connus : MM. Walter Mon- 

SS» 

mettait un point d’honneur. De t d’Etat. William mmw 

«Fautes, qui l’ont accompagné 
faon. Une émotion * profonde i, . envase insolite d’un an- 

a-t-ü déclaré apres avoir indique Soie un peu 

anx journalistes qu’il avait parlé ^ faï ^f Kient 0110018 1111 *** 
à tous : deux femmes et cta- — 


iSTdS Ai&SnTvenus TapJESor. - 

par leur courage qu’ils sont des K ^ ^ jimmy ; 


qui s’inspirait largement de ses Boeing-707 et décôbé pour 


s centaine de jour- 
dites auprès <~ 

- ... — . r~m- — — #— -■ wuuote se sont t 

affirmé, un noue eau souffle pités sur leurs rrumhînga 4 < 
d'unité. Si la stratégie des geôliers et les télex pour relater las fûts 
ê tait de nous diviser, cette strate- e t gestes de l'envoyé spécial de 
gie est une échec complet. » m. Rcasan. 

Mai» l'ancien président a eu aussi 
des mots très durs pour les diri- 


LAURENT GRE1LSAMER. 


DANS LES CONVERSATJONS AVEC LEURS FAMILLES 


Certains «rapatriés» (ont état de mauvais traitements 
et de simulacres d’exécution 


use la presse américaine — < 
révélé mercredi soir à M. J imm y 
Carter avoir été victimes de 
c tortures mentales et physiques », 
ont déclaré, après la rencontre, 
plusieurs responsables américains 
qui accompagnaient l’ancien pré- 


M. McKefJ a ajouté que l’un 
des gardiens lui avait dit : c Ta 
mère est morte, et si tu veux 
aller à l’enterrement O va falloir 
nous dire ce qufon veut savoir.* 
Le « marine » a précisé qu’a, 
n’avait donné que son nom, son 
grade et son matricule, et qu’un 


menacés par des «pelotons d’ei 
action -fictifs »- 

Des récits plus détaillés, de 
1 sévices divers » ont été faits par 


gardien lui avait c 

M. Richard Queen, libéré' en mal 
dernier pour des raisons de santé, 
après deux cent cinquante jours 


familles. Certains ont été battus. 


faits, notamment les simulacres 
d’exécution ont eu lieu an début 
de leur détention mais les t tor- 
tures psychologiques » 


. H a indiqué qull 


cinq premiers jours _ 

tion, il avait été détenu à la 


tribués devant les caméras de la 
télévision iranienne leur ont été 
enlevés dès que les opérateurs ont 
cessé de filmer la scene. 


battu et mis su cachot pendant 
plus de cinq mois après une ten- 
tative d'évasion. Un- autre; 
M. Johnny McSeel. un s marine », 
a raconté qu'au cours d’interro- 
gatoires destinés à 2e faire parler, 
on lui avait dit que sa mère était 
décédée. Ce n'est que mercredi, à 


chaises face au mur*. .» 
M. Queen a *“' " 


PEUGEOT 
C’EST ICI 


à Paris 16 e 


S.A.R.L. A.J.K. .16 . 
55 , av. Théophile-Gautier 
. 75016 Paris ■ * 

. Té!,: 524-38,38 ' 


Concessionnaire Peugeot devient 
également concéssionnaireTclbot, 



s\ 


TALBOT 
C'EST LA 




baptisèrent & l’époque « la nuit 
du raid de la gestapo » et qui 
eut Ben au- début du mois de 
février 1980 vers 1 heure du 
matin. 1 ils ont d abord fermé la. 


la porte . s'est ouverte et des 
hommes, le visage caché par des 
masques blancs, sont entrés . Ils 
portaient des treSOls, des bottes 
de combat et des armes automa- 
tiques. s Les otages ont alors été 

poussés dans une vaste pièce où 
ils ont été alignés contre les 
mura. « Lorsqu’ils ont fait entrer 
le premier groupe, ils ont fait al- 
longer tout le monde, mais un- 

homme, Donald Sharer. a dit : 
« Vous allez me tirer dessus de- 
sbout, pas par terre » et Ü a 
refusé de s’allonger-. Aussi, quand 
je suis entré tout le monde était 
debout. * ' . 

M. Queen a loi aussi cm qu'il 
allait être tué : « H régnait un 
silence de mort. Je les ai entendus 
ôter la sécurité de leurs armes— 
J’ai .alors essayé de dire des 


par un dans une petite pièce. Les 
otages ont dû. se mettre en sous- 
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AMÉRIQUES 


De cette analyse racontent tes 
priorités de la nouvelle adminis- 
tration. TOnte politique étrangère 
étant illusoire si eue n’est pas 
fondée sur un rapport de farces 

supposé des trois premières 
années du mandat de M. Carter. 
A quoi sert-fl d'avoir des aimes 
nucléaires, si l'on assure à chaque 
Instant l'ennemi éventuel qu’on 

construire » le potentiel militaire 
iunfe|^n. h faut aussi restaura 
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ment digne de'fïgprer dans me eoHectkm de 
prix. C'est poœquoi. les candogues donnent aux 
F.D.C. une coie-Qui peut être 10 fois plus élevée 
que celle d'une même pièce présentant des traces de 
coups ou d’usure. Ainsi pour les préserver d'une 
usure quelconque, fes F.D.C. sont-eBes présemées 
sous vide, dans un énâ de protection d’origine qui 
permet d’exatranér les 2 faces de chaque monnaie. 

son pra modique, ses qualités artistiques, tech- 
niques et fiduciaires, la-série .F.D.C. suisse vous 
permet <lè commencer uoé passionnante eoHeçtion 
avec une petite mise de fonds. Cofecrion qui est au 
débtUvtaj jeu de patience ^et.çti peut tfevenir à la 
longue, on placement tris frnetoeux. . . . 





: Recevez a domicile, sacs frais de port, 

. . . vos “Flears de Cote** suisses. 

Sans avoir à vous déplacer, vous recevrez à domi- 
cile votre série F.D.C 1980. accompagnée de la 
série 1979, Vous aurez ainsi le. privaèçe d’obtenir 
ensemble les 2 premières mutées de votre collec- 
tion. -Nous avions en effet volontairement mis en 
-réserve la série ife- l’année dernière pour vous en 
foire bénéficia aujourd'hui. Quant à te série 1981 , 
efc vous sera proposée en décembre prochain, 
les souscriptions étant enregistrées dans la limite 
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EUROPE 


Umoa soviétique 

Il y g un an, André Sakharov 
était emmené de force à Gorki 

De notre correspondant 


Moscou. — » Andrêl Dimitrtèvitch 
Sakharov. né an 1921. académicien, 
travaux fondamentaux de physique 
théorique. Ces dernières années a 
abandonné toute activité adenth 
fique. - Môme le dictionnaire sovié- 
t oue encyclopédique, dans sa der- 
nière livraison, ne peut Ignorer 
M Sakharov. Il le mentionne en trois 
lignes en glissant une contre-vérité: 
le prix Nobel de la paix 1075 a 
mené de front ses activités en 
faveur des droits de l'homme et son 
travail scientifique. 

Pans son exil de Gorki, coupé du 
monde, privé de la possibilité de 
confronter ses hypothèses avec ses 
pairs, il continue à travailler. II y 
a un an, le 22 janvier 1980, alors 
que justement II se rendait, comme 
tous les mardis, à un séminaire 
de l'Académie des sciences, 
M. Sakharov était arrêté dans la 
ru o. emmené de force et mis dans 
un avion à destination de Gorki. 
Depuis, Il n'a pas le droit de quitter 
fa ville. U vit seul, dans un apparte- 
ment de quatre pièces (un * luxe » 
selon les normes soviétiques), gardé 
jour et nuit par un policier. 

L'appartement n’a pas le télé- 
phone. Du bureau de poste, M. Sa- 
kharov ne peut pas appeler Moscou 
ou Leningrad, a tortiorî l'étranger. 
Dès que la communication est éta- 
blie, elle est coupée sur l'ordre de 
l'agent du K.G.B. qui le suit partout 
Son courrier est en général Inter- 
cepté et II ne reçoit guère de lettres 
que de ses enfants émigrés aux 
Etats-Unis. Une Installation de brouil- 
lage radio a été spécialement Instal- 
lée dans la maison pour qu'il ne 
puisse pes écouter les stations étran- 
gères ; pour le faire. Il 


temps en temps au posle de police, 
ont interdit à ses amis de lui rendre 
vielle. 

□ans “etts villa située à 400 kilo- 
mètres ae Moscou, strictement Inter- 
dite à tous les étrangers, M. Sakha- 
rov n'a plus qu'un Jien avec l'exh 
ri ;ur. sa femme. Mme Elena Sonner, 
qui malgré les menaces, fait la na- 
vette entre Gorki et Moscou. 

Quand M. Sakharov a été banni 
sans Jugement, quand le décret du 
Soviet suprême signé de M. Brejnev 
l'a privé de toutes ses décorations et 
titres — sauf celui d'scadémlclen (il 
faudrait un vote secret . de {'Assem- 
blée générale de l'Académie), la sur- 
prise avait été totale. Tout la monda 
pensait que sa notoriété, tant 
U.RS.S. qu'ô l'étranger — n'avalt-n 
pas reçu une lettre personnelle de 
M. Carter ? — le protégeait. 

Il reconnaît d'ailleurs qu'il bénéfi- 
cie de « conditions exceptionnelles 
par rapport à ses amis. Son exil est 
une « cage dorée » comparée à la 
prison ou à la relêgation en Sibérie. 
Male, par son bannissement, les auto- 
rités soviétiques ont obtenu es 
qu'elles voulaient : la réduire au 


cette - barrière du silence - que 
M. Sakharov se retrouve è Gorki et 
ses compagnons en prison ou en 
camp de travail (1). Il n’en continue 
pas moins è protester contre ses 
conditions d'existence : - Je ne de- 
mande pas une grâce *, dim. mais 
la lusüce ». 

DANIEL VERNET. 

(1) A mu est? International a 
signalé le 21 Janvier que les tribu- 
naux soviétiques pratiquent — - — 


l'encontre des deux < 


condamnations à 


s derniers quinze mois. 


Autriche; 

LES SUITES DE L'AFFAIRE ANDROSCH 

Le chancelier Kreisky devra chercher 
un autre «dauphin» 

De notre correspondante 


suite de la démission de M. Ban- 


nes Androsch. vice-chancelier et 
ministre des finances (le Monde 
du 16 janvier) est effectif depuis 


le mardi 20 janvier. Le ministre satisfaction d'avoir provoqué, par 
* — — J — — :i ' sa politique de harcèlement, la 


que nationalisée d'Autriche, la 
Kredit Anstalt-Bantvereln succé- 
dera au mois d’avril à l’actuel 
directeur général de la banque. 
M. Heinrich TreichL M. Androsch 
se démettra à la tin du mois de 
son • mandat de député, mais 
gardera ses fonctions de vice- 
président du parti socialiste. Son 
successeur aux finances, M. Sal- 
cher, jusqu’alors ministre de la 
6anté, et chef du parti socialiste 
du Tyrol pendant dix ans. pourra 
compter sur l’assistance d’un 
expert : M. Hans Seidel, dlrec- 


chute du ministre des finances. 


drosch est compense par sa dési- 

S ation à l’un des postes les plus 
portants de l’économie du 
Pays. 

Au cours de sa conférence de 
presse d'adieu, mardi, M. An- 
drosch a estimé « invmisembla- 
son retour 4 la politique 


d'Etat aux finances. 

Des incertitudes sui 

M. Androsch sont à . 

dénouement par étapes d'un conflit 
qui empoisonnait depuis plusieurs 
mois le climat politique. Violem- 
ment attaqué par l’opposition 
pour son rôle, et celui de 


général de Vienne < A.K.H. b (le 
Monde des 15 août et 11 sep- 
tembre 1980), et à la suite de 
révélations concernant des cré- 
dits irréguliers pour le finance- 


ton Benya, président de la confé- 
dération des syndicats, et éminence 
grise du parti, n'a pas exclu, 
dans une interview récente, l’élec- 
tion de M. Androsch à la prési- 
dence du parti socialiste, sans 


che au parti, socialiste d’avoir 
abusé de son pouvoir en désignant 
le ministre démissionnaire comme 
chef de la plus grande banque 
et de gérer l’Etat selon la devise : 
« l’Etat, c’est le parti ». onl 
trouvé un large écho dans l’opi- 
nion publique. La formation gou- 
vernementale, après dix années de 
pouvoir, traverse manifestement 
une crise, qu'illustre, parmi d’au- 


. du parti, a dû 

remettre sa démission. 

Le conflit entre le chancelier 
Kreisky, septuagénaire, et ce 
jeune technocrate de quarante- 
deux ans' qui a su habilement 
gérer ses propres affaires en 
marge de sa brillante carrière 
politique, et qui, pendant des an- 


rait à la tin de la législature'; 
mais l ‘an cien ministre des finances 
n’est plus à ses yeux l'homme qui 
doit lui succéder. 

WALT RA U D BARYLI. 


Pologne 


Nouvelle épreuve de force entre Solidarité et les autorités 


(Suite de la première pagej 

Ce sont là des propositions 
connues, déjà repoussées par 
les ouvriers. Les syndicalistes 
rétorquent que oes trente mi- 
nutes supplémentaires seraient 
d’une productivité quasi nulle et 
qu'il n’y a entre leur compromis 
et l’alternance de samedis libres 
et ouvrables décrétée .par le gou- 
vernement qu'une différence d’une 
heure de travail par semaine. 


Peu avant minuit, les quinze 
délégués sortent de la réunion, les 
traits crispés de colère, pour dire 
en substance qu’on se moque 
d’eux et de l’avenir du pays, et 
qu’lis sauront, puisqu'il le faut, 
relever le défi. Sur le fil de P AP, 
l'agence de presse officielle, tombe 
communiqué .habile — seule 


Krôsno et KaJû». * Tétât de pré- 
paration à la grève » (distribution 
de tracts, affichage, lever de 
drapeaux et port de brassards) 
devait commencer à 6 heures. 
WaJbraych prépare pour le 28 


paysans dont l'enregistrement est 
refusé) une grève de deux heures. 
A Varsovie, enfin, en attendant 
que la liste s’allonge, les trans- 
ports publics et quarante et une 


5 ur les moyens de gagner cetté 
manche. Les dirigeants de : Soli- 
darité, qui avalent tenté depuis 
te début de cette affaire d’éviter 
l'affrontement, n’ont maintenant 
•lus d’autre choix que de démon - 


leur force. Subite depuis la 


gus 

réunion de Mosoou du Sdécêm- 
bre, la reprise en main s'affirme, 
à risque égal pour tous et pour 


Du point de vue économique, apparaît prêt à tous les dialogues, grandes usines débrayeront 


les autorités ont proposé la créa- 


• pas allez* travailler le samedi 

24 Janvier. En échange de quoi, 
des discussions se poursuivront 
ultérieurement. 

C’est exiger des dirigeants syn- 


demandent avec vigueur. Dernier 
point, catégorique : samedi pro- 
chain est jour ouvrable. 

Des télex vengeurs partent ms 
la province du siège vazsovien de 
Solidarité. Ce jeudi matin, des 


dredi matin. 

Et puis samedi, pour la deuxième - 
fois dans le mois après la Journée 
du 10 janvier, on se comptera, 
mais en sachant cette fois-ci que 
l’enjeu est capital pour les deux 
parties. 

Un pronostic serait hasardeux 
si l'on tient compte de la raüi- 


la cathédrale de Tarnow, ville du 
sud de la Pologne, endroit où le 


a annoncé mercredi 21 janvier, 
l'agence de presse officielle polo-' 
naise. — (AJ’J’J 


Irlande do Nord 

DEUX ANCIENS DÉPUTÉS 
UNIONISTES 
SONT ASSASSINÉS 

Belfast (AJ’J*.. AJ*., U J* JJ. — 
Uh . ancien homme politique 
unioniste. Sir Norman Stronge. 
âgé de quatre-vingt-six ans, et 
son fils James S tarage, ancien 
député d'Irlande du Nord, ont été 


OCÉAN INDIEN 


le comté d’Armagh, au sud de 
imiter. Les policiers ont ea — *■ 
des coups de feu tirés par 
groupe d'hommes armés, en a 
vant â proximité du manoir où 


incendiaire. Les agresseurs 
pu s’enfuir après une fusillade 
d’une vingtaine de minutes. 

Sir Norman Stronge, ancien 
dirigeant de Tordre d’orange, 
paissante organisation loyaliste, a 
été le «speaker» du Parlement 
régional de StormooV de 1945 à 
1969. Son fils a été député de ce 
même Parlement jusqu'à sa sup- 
pression en 1372, lorsque la 
province fut placée sons admi- 


descence - du terrorisme. LIRA 
provfeoîre, quf avait observé une 
trêve pendant la grève de la faim 
des détenus de la prison de Long- 


nouvel le « campagne milï- 


l’ ancienne animatrice du Mouve- 
ment pour les droits civiques et 
son mari, par une organisation 
paramilitaire protestante, semble 


r n soldat britannique a été tué 


Londonderry. Vendredi, un mem- 
bre de mister Defence Régiment, 
corps auxiliaire de l'armée britan- 
nique. avait été tuê-à Warren- 
point, près de la frontière avec 1 î 
R épublique d* Irlande. D’autre 
part, L'IRA & revendiqué l’assas- 
sinat le 19 janvier d’un homme 
de vingt-quatre ans. Maurice 


Edward Güvûrry, qu’elle 
d'avoir fourni des informations à 
la police sur les caches d’armes 


mes, ont en outre été commis dans 
différentes villes de mister. 


R»FJL_ 

i M. VOGEL. ministre fédéral 
de la Justice, devait quitter 
ses fonctions ce jeudi 22 jan- 
vier pour se présenter, le len- 
demain. comme candidat au 
poste de bourgmestre-régnant 
de Berlin-Ouest, après , la 


certains responsables sociaux- 
démocrates, des élections anti- 
cipées pourraient être envisa- 
gées avant l'été. Une pétition 
réclamant la dissolution de lia 
Chambre a été mise en . circu- 
lation mercredi par des' per- 
sonnalités ne se réclamant 


dissolution devienne Impéra- 
tive. - 


Comores 

IA FÉDÉRATION NTERNATIONALE 
DES DROITS DE L'HOMME 
DÉNONCE LE SORT 
DES DÉTENUS POLITIQUES 


vier au siège de la Fédération 
Internationale des droits de 
l’homme tFJJDJHJ A -Paris, 


mission pour le compte de la 
F-I-D.K, a attiré l’attention sur 
le sari des détenus politiques 
dans l’ancien territoire français 
d’qutpe-mer. 

En effet, selon M. Z&vrfan, des 
partisans du régime d’Ali ■ Sotüh, 


par le Comité de soutien, 
aux détenus politiques des Co- 
mores, — sont, députe cette date, . 
maintenus en prison dans des 
conditions souvent effroyables 
et sans avoir été Jneulpés, tant 
les charges retenues contre eux 
sont, de 4’avsu même des autori- 
tés judiciaires, minimes. Un pre- 
mier procès s’est cependant dé- 
roule en décembre (le Monde 


donné lieu laissent craindre le 
plie pour le sort des détenus qui 
n’ont pas encore été jugés, a en- 
core déclaré M. Zavrian. : 

Le ministre dé la justice s’est 
cependant engagé à ce que les 
futurs procès se déroulent dans 
des conditions normales; et no- 
tamment A ce que des avocats 
français puissent assurer la dé- 
fense des accusés. La FJLDJL, 
dont le but est d'obtenir que ces 


D’autre part, le Comité de sou- 
tien aux détenus politiques des 
Comores ee déclare Incapable de 
prendre les frais de déplacement 
d'un avocat fiançais à sa charge. 

★ « Comité ds eoutien aux détenus 
politiques des Comores ». P. Coutu- 
rier. appt 493, 10, rue Eraré. 79012 



de course 
à pied 
créée en 1971 


La plus complète et la plus illustrée 
des revues existantes, 480 pages en 
1X0 J En vente par abonnement 


l F (M. Bourqùta, 12 B, avenue 
uhemsa. 93340 Le Batneg, c.GJ>. 
11A4-32 Parle, Bourqaix) ou A 
la Librairie des Sports, 10. rve du 
Faubourg - Montmartre, parle (9») 


260.3030— poste 233 


AÜXTROIS 

iQMmERSj 


tion sur le fond du problème 4 
démobilisation de le ors troupes 
qu’ils seraient au demeurant bien 
incapables d'imposer. Trois fols de f d 


suite. Os risquent pourtant 
question : pourraient - ils, s'ils 
acceptaient, expliquer leur posi- 
tion sur le fonds du problème 4 
la télévision, au cours d’un débat 


heures dans sept cents 


entreprises), 4 Klelce (deux heu- 
res), 4 Czestochowa (quatre 
heures, notamment dans les 
transports en commun), 4 Non In 
{quatre heures dans une quin- 
zaine de grandes usines), et 4 
Kutno (deux heures). A Radom, 


ASIE 


AighaniAan 
RECRUDESCENCE D'ATTENTATS A KABOUL 

Après plusieurs semaines de ma tique. Un tract distribué dans 

calme, les' derniers jouis ont été la ville par tes résistants invite 
marqués par une recrudescence au demeurant les ressortissants 
des actions de guérilla aux sien- etrangers 4 quitter Kaboul. Selon 
tour de KabouL Des explosions l’agence UJPJ, plusieurs ambas- 
et des fusillades ont été enten- sades occidentales auraient 
dues, de nuit comme de jour, conseillé 4 leurs nationaux de 
dons la capitale afghane, du 12 au quitter le pays en raison de l’acti- 


de contrôle aux carrefours et sée par Radio-Kaboul — le gou- 
dans la pioche banlieue de la vernement a décidé de gardes 
ville avait augmenté de façon soue les drapeaux sous les solda» 
spectaculaire. Deux Afghans oui qui arrivent au terme de leur 
auraient refusé d’obtempérer 4 service militaire. Même ceux qtu 
ces contrôles, dans la soirée du ont déjà accompli la période de 
18 Janvier, peu avant le début du Six mois s'ajoutant aux deux ans 
couvre-feu. auraient été tués dans réglementaires ne seront pas 
leur voiture par la troupe. Des démobilisés, 
tirs de roquettes ont été effectués Os indique enfin A Islamabad 
contre un immeuble où logent des que la coalition qui regroupait 
Soviétiques et un avion de trans- cinq des principales organisations 
port soviétique Antonav-22 a été de la résistance aurait éclaté, trois 
détruit sur la piste de l'aéroport, des cinq groupes en question 
.Cw incidents et l’assassinat ayant retiré leur soudai au chef 
recfflit de deux missionnaires fin- de l'alliance, M. Abdul Haaoul 
landais, ont engendré une èmo- Sayaf. Les trois partis scission - 
uon croissante parmi les résidents nistes sont t le Front islamique 
, Certains national, le Front de libération 
te possibilité de quitter national afghan et te Mbuve- 


la ville, indique une source dlplo- ment Islamique révolutionnaire. 





i AUD .ï ^ 6 ^ tracüon avant > s ’ 5 1 à 90 km/h, 8,8 1 à 120 km/h, 74 1 en rôle. 
Valeurs de consommation conventionnelle aux 100 fcm. Prix TTC au 15.0L81 ; 47.760 F. 





Tanzanie 


Tunisie 


15 FORCES DE M.ACYL AIMAT 
ONT PRIS POSITION 
A U FRONTIERE 
AVEC UE ŒNTRAFRIQUE 

Les farces de M. Acyl Ahmat, 
ministre des affaires 1 ' étrangères 

du gouvernement tch adl en 
d’union nationale de transition 


UE DIZAINE JHWEUH 

DTOWES D'AFFAIRES , . JÏÏP™Lr.« 
ARRÊTÉS POUR CORRUPTION a ll6AftD 03 SYH °ICAT5 

, _ (De notre correspondant) 

(De notre correspondant Tunis. — > L'assignation à réd- 

en Afrique orientale.) dence surveillée sous laquelle 

Nairobi - tes antarités tansa- g*» PJ«* “»> 

njenoss semblent résolues i estir- tal., a»&M secrétaire général de 
per la corropBon. Elles ont arrêté de Stai de 

à Dax-Es-Salaain une disaine 1T7.G.T.T. (Union générale dee 
tfhommes d’affaires — asiatiques tra mineurs tunisiens), depuis sa i 
•aumuaBs , libération de • prison, en août, 


LA LOI DE FINANCES POUR 1981 


la fiscalité pétrolière représente plus des déni tiers des recettes budgétaires 


Alger. — Les dépenses de rEtat 
algérien sont de plus en plus 
financées par la rente pétrolière. 


Telle est, te, conclusion qui s’im- 
pose à 1» lecture de la loi de 
finances pour iflfiL La fiscalité 


st limogé une libération _ d* 
naires a Zan- & été levée \ 
de la purge Cette mestr 


îS55P®SL.îP p î é *. e , 11 *^ *7®° üarris de dinars, soit 9.6% du 
*W8 ! nrfUiar&de di na rs (1), budget total de fonctionnement. 


De notre correspondont 
de formation qui représentent au 
total plus de 9 milliards de dinars, 
soit près du quart des crédits. La 
défense se voit consacrer 3.43 mil- 
liards de dinars, soit 9,6% du 


matériels des Forces armées du 
Nord (FAN) de M. Hissène Habré 
à travers la frontière. 


toujours des éléments des FAN 
aux Libyens dans le centre du 
Tchad, dans la région cTArrada 
et dans l'Est, dans la. région de 
BUtine. au nord d’Adèche, proche 
de la frontière avec le Soudan, 
Le CTDNT. présidé par M. Gpu- 
kouni Oueddeï, qui se trouve 
actuellement à Tripoli, a pnfm 
indirectement demandé à la 
Franc© de remettre en état les 
installations de l’aéroport de 


| qui frappe l'archipel se sont vu faciliter le déroutement, jusqu’à 
reprocher tour * enrichissement Préænt perturbé, des congrès des 
personnel » par 1e vice-président gFndicatâ de base de la tmto de 
de . là République Sfax, et n^^n«tœtal du syn- 

Psrmi les Asiatiques arretés fl 7L par ètaoes 

figurent M. Haji, représentant de l'assamifsenKntdu ^nSLi 

1**8» Khan, et il Rajpar. un im- ^ tenue. d .j*i 

portant négociant qui a racheté, ï j en _ mn». du conerès de la 
centrale syndicale, Ilestpossible 
«m'ectre temps M. Habib Acbour, 
.définit© communauté esfc-afri- ancjen secrétaire général de 
cajDe - ru.G.T.T. et son secrétaire par- 

La montée de la corruption est tkmliar, M. Salai. Brour, seuls à. 
un phénomène relativement non-' être encore maintenus en rési- 
veau. Favorisée par la crise qui dence surveillée à leur domicile, 
secoue le pays, elle a été au poissent retrouver leur liberté de 
centre d’une récente réunion du mouvement. 

^ attendant, les autorités mul- 
'Ç®jS*L » “iSPSîmî 8 ti P Uent: Beetxs qui devraient 

atténuer les craintes et les rtti- 
cences qui se manifestent encore. 
te et là. dans las milieux ouvriers. 
i c,est 111151 « n ' à 1» veille du 
^nes et tes entrepôts, car cette trente-cinquième anniversaire de 
la créaSSTde TOXl.T.T. mardi 
fctasf" nw a £*P~ 20 Janvier, le premier ministre, 

îîwrirL .rêwJfL *"*“*$* M. Mzall. a annoncé la réintégra- 

ouvrira licenciés & te ssiite des 

sus faK,it “ dn * i9,& 


combattants ( +- 37,89%). En re- 
vanche. les crédits affectés à 
l’énergie et & l’industrie n'aug- 
mentent que très faiblement ou 
même sont en baisse (moins 3 % 


seront consacrés A la restmctu- 


aussi la règle mai tresse < 


forts du mond e. Le pétrole fl- duit la volonté des autorités d'a 


liards de dinars, soit 15 a 16 mil- des prod uits de première néees- 
haids de d on a re , contre 9,6 en ai té. farine, huile, sucre, notam- 
1979. Cette progression est due ment. mais, il a décidé une aug- 
u niq u em en t A l’évolution lies prix, mentation substantielle des tards 
la production de brut ayant été des transports en commun, alors 


11 se monte & 36,9 milliards, : 


volontairement réduite de 13 % 


de conserver des c réserves stra- 


! de «BPS* toujo^^te^part 
belle aux dépenses d’éducation et 


que les députés ont refusé de 
majorer le prix de l’essence, 
mesure qui avantage surtout les 
classes afoép F 

Les crédite sociaux se taillent 
la part du lion dans les dépenses 
d'équipement : 6,5 milliards pour 
l’éducation et la formation (20 % ). 
• 3 milliards pour le logement, plus 
! de 4 milliards pour tes plans 
communaux de développement et 
les pians de modernisation 
urbaine, 1 .96 milliard pour la santé 
et les * autres équipements 


Les deux postes les plus impor- 


de 165 000 emplois. 

DANIEL JUNQUA. 






AUDI. IA FOI AUTOMOBILE. 


PAGES D’UNE VIE 

réalisé sous l’égide de l’Académie 
des Sciences de l’URSS. 
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politiQue 


LA PRÉPARATION DE L’ÉLECTION PRESIDENTIELLE 


AIL Messmer : je ne souhaite pas la réélection 
de AA. Giscard d'Estaing 

M. Pierre Messmer, Ancien premier ministre, député R J 1 JL 
de Moselle, a, pour la première fois, pris nettement position dans 
la campagne présidentielle. Au cours de l’émission « Face au 
public » de France - Inter, mercredi 21 janvier, U a clairement 
annoncé qu’il ne souhaitait pas la réélection de M. Giscard 
d'Estaing. Précisant qu’il soutiendrait le candidat que le RJ JL 
choisira lors de son congrès du 7 février, M. Messmer a pris 
implicitement fait et cause pour M. Jacques Chirac. 


M. Messmer a notamment dé- 


Je 


personnellement 


tatng pour sept nouvelles années, en ébène. Je dois dire que si le 


vemeur — et il ne lui serait 
» u •«* mm» im> jvik* . j w mêrrie pas venu à Vidée de m’en 
jours été de ceux gui pensent que Je c X oi f f ^^ !*“** “* 


7m ara Hat très long, et ie rap- ® "* 

pelle H-aiOeuTs que. étant premier forte “ 

ministre, sur les direettaes de place dans cette ajlatre-llL 


p^le d’ ailleurs que, étant premier 
directives de 
Georges Pompidou, j’avai3 pré- 
sente un projet de loi réduisant 
la durée du septennat à cinq ans. 
s Deuxième argument : ü 


terniat, qui a été très difficile, fen 


concerne l'emploi, en 


M. BLANC (U.D.F.) : l'ancien 
premier ministre souffre 
«d'étranges courbatures ». 

Jacques Blanc, secrétaire 


tout cas que les pondu jeudi matin 22 janvier à 


gaullistes espéraient. 

» Je souhaite l’élection alun 
gaulliste, à moins que le RJ* JL 


, i choix qui serait tout à 

fait inacceptable pour moi, 
je ne pense pas à 


du mouvement. 


ment pas à calmer les amertumes 


d'une candidature rentrée 

CNJ3JU.il En 1971, M. Messmer. 

dire. S’il premier ministre en exercice lors 


g sons rentrés, laisse d’étranges 
courbatures, selon la phrase de 
Camus dans la Chute, s 
A propos des déclarations dans 
M Messmer a ainsi évoqué la lesquelles M. Georges Marchais 
La politi- avait dénoncé « la République des 


« le n'ai jamais 
de cadeau de M. Bekassa. » 


politique africaine : 
que française au Tchad est le châteaux 
plus grave échec de la politique 


Monde du ' 21 Ca ^anvier) p 

„ lanc a affirmé : « La bas- 

c'est-à-dire depuis sesse n'est pas tolérable. Encore 


africaine de la France depuis M. Blanc 
vingt ans, c'est-à-dire depuis sesse n’es . 
l'accession à V indépendance des moins quand elle est V apanage 
Etats d’Afrique noire. Je repro- d'un candidat à la présidence de 


conduite d’abord d'avoir misé t 
le perdant au Tchad Nous avons les dents, 
commis une erreur dans V analyse Pris 


politique de la situation. H y a électoral, ü 
une autre politique possible au porter, dans 
Tchad. D’abord apporter notre 


craint pas de 

.... grossier calcul , 

nouveau coup a là démocra- 

aide aux Tcliadiens qui nous la lie. U est mai que. valet de 
demanderaient. Ensuite, je ferais Vimpènalisme moscautatre. ü ne 
comprendre très clairement au connaît de la démocratie que les 
colonel Kadhafi que nous avons méthode des Républiques popu- 
des engagements vi3-à-vts d’autres lalres. » 

Etats francophones de V Afrique __ 

noire, de V Afrique centrale 


M. Chirac appelle à nn «réveil de la volonté nationale» 
contre l'opposition et centre <ia droite conservatrice» 


M. Jacques Chirac réédite en un 
seul volume, dans la collection « le 
Livre de poche -, les deux ouvrages 
qu’il avait écrits en 1973. Discours 
pour la France à theurv du choix 
et ia Lueur de l’espérance (Je Monde 
du 5 décembre 1978). Le président 
du FLP.R. tes présente dans un 
avant-propos rédigé en octobre 1880 
qui constitue en fait un jugement 
sévère pour le septennat qui 
s'achève, le rappel de ses prises de 
position politiques et l’esquisse de 
certains arguments qu’il pourra 
utiliser dans son éventuelle cam- 
pagne présidentielle. M. Chirac écrit 
notamment : 

« Pour ressenUel. il est frappant 
de constater combien peu ont été 
modifiées, au' cours des deux ou 
trois dernières années, les données 
fondamentales de notre situation. On 
en vient inévitablement i sa 
demander si la France dans son 
ensemble ne s’est pas efforcée 
d’oublier pluxOt que de résoudre les 
problèmes qui se posaient à a//e. Ou 
si, lorsqu'elle ne pouvait pas les 
oublier, elle ne a'est pas contentée 
de quelques bonnes paroles pour 
apaiser le destin et faire reporter les 
échéances. 

• Ces bonnes paroles sont souvent 
reprises de nos avertissements, tenus 
pour désagréables sur le moment, 
mais qui ont fait par la suite robiet 
d'une consécration officielle. 

- Nos efforts. Il est vrai, n’ont pas 
tous été vains. (...) 

• En beaucoup de cas , d’ailleurs, 
le succès n’a été qu’apparent. Quel- 
ques-unes de nos formules sont 
sées dans les propos officiels 
comme si leur seule mentio, 
niveau le plus élevé avait eu 
effet d’en satisfaire toutes las 
gences, sans autre forme de 
en œuvre. Parfois rexêcotion i 
suivi les a vouées à un sort encore 
pire, en tes réduisant à f insigni- 
fiance. 

• Le désaccord fondamental pro- 
vient d’une certaine conception néo- 
conservatrice, étroitement libérale, 
trop bien Bdaplée à un certain 
effacement de la France sur tous 
les plans. Je n’en méconnais pas 
les arguments, ni ia logique, mais 
fai cru nécessaire de la critiquer 
sans indulgence et, sur ce point, 
mon jugement n’a pas varié. Si cha- 
que jour la conjoncture apporte 


indications passagères, dans la do- 
maine économique en particullei 
nécessité d’une autre politique se 
dégage en des termes pratiquement 
inchangés. 

• Je persiste aussi â croire que 
l'explication de nos carences ne 
pas Jusqu’au bout si elle ne t 
pas an cause r affaiblissement de le 
démocratie dans rEtat 

• L'opposition, qui se prétend 
farouchement démocratique, porte à 
cet égard une responsabilité au 
moins égale à celle de le droite 
conservatrice. Les dirigeants des 
partis socialiste et communiste ne 
rêvent que de mettre é profit un 
mécontentement, d'ailleurs fustffiê, 
pour se taire attribuer un pouvoir 
dont Ils feront l’usage qui leur plaira, 
sans égard aux aspirations populai- 
res. La droite conservatrice se borne, 
puant à elle, à profiler de r Inquié- 
tude que ces dirigeants Inspirent, 
d’ailleurs à Juste raison, pour se 
faire paisiblement réinvestir et re- 
trouver son train-train . » 

M. Chirac conclut : 

« La prochaine élection présiden- 
tielle donnera-l-elle Heu à un réveil 
de la volonté nationale ou enregis- 
trera-t-elle une simple résignation 
des Français à ce qui leur apparaî- 
tra comme le moins mauvais choix ? 
Je ne sais. Mais il est certain qu'» 
délaut d’une telle volonté, le résultat 
de réfection, que! qu’il soit, risquera 
de figurer au rang des péripéties 
mineures qu'efface aussitôt ta pres- 
sion des - grands problèmes non ( 


Un colloque de T« Association des libertés » 

Septennats d’hier et de demain 


forum». Thème des débats : 

« La politique d'uu président;, 
septennats d'hier et de demain ». - 
Sous la présidence de M. Henri . - 
Caillavet, sénateur (gauche démo- 
cratique) du Lot - et - Garonne, 
quatre professeurs de droit consti- 
tutionnel, trois hommes politi- 
ques et un journaliste se sont 
efforcés, pendant cinq heures et 
demie, de réfléchir sur le passé 
et d’envisager l’avenir sous le 
double aspect de l’évolution des 
institutions et du résultat du 


afc-H gonver- 

a législative! 

sont favorables à la « droite » 


dixième ner ? Si les 


législatives 

_ c droite », 

que se passe-t-il ? Le président. 


qui aurait à choisir j 
ministre dans la majorité ainsi 
dégagée, pourraït-Il se cantonner 
* — .rôle <f « arbitre » ? Peut-il 


peut-3 attendre un an et refaire 
une nouvelle dissolution ? 

M. Dreÿfus-Schmdifc ne croît 
pas & un tel schéma ; « Dans Ta 
foulée, l’Assemblée nationale -vrts 
également à gauches. 


Bilan et j 

A trois moi 

tour de scrutin, il pouvait être 
hasardeux d’échafauder des hypo- 
thèses sur ce que serait la situa- 
tion politique et institutionnelle 
— cas de victoire 


être que « très vain », nomme ’e 
fit remarquer M. Jacques Robert, 
président de l’université Paris-H, 
11 apparat qu'U avait au moins un. 
intérêt ; celui de soulever des 
questions qui seront fatalement 
abordées par les différents can- 
didats au cours de la campagne 
électorale. Hypothèses ; un presi- 
dent de gauche (jamais nommé 1) 
dissoadra-t-Q l’Assemblée natio- 
nale? C’est évident, répond 
M. Dreyfus - Schmidt, sénateur 
(P-SJ du Territoire de Belfort. 
Avec qui le gouvernement sera- 
t-il formé? «Très certainement, 
ü y aura des ministres çommu~- 
nistes : sous réserve que ceux-ci 
l'acceptent » Dans cette situation. 


Autre hypothèse : un président 
r de gauche ». mie Assemblée 
: de gauche », un Sénats « 


nous répugnerons à utiliser des 
ynane le vote bloqué, 
I, etc. ». Reste que le 


« front commun » Sénat-Consea 
constitutionnel . pour bloquer la 
procédure législative ? L’hypo- 
thèse n’est pas & exclure, souligne 
M. Louis Favoreu, président de 


plein, l’article 41 de la Cons- 
titution » (saisine du Conseil 
constitutionnel). Et comme, les 


■ cela. Autrement 
dit, s'il faut choisir entre Thon- 
de tenir nos engagements 


marché, nous 


dans Vaffatre du Tchad les déci- 
sions n'ont pas été cohérentes. 


les nouvelles 


c LA LETTRE DE LA NATION » s l« prWdeirt de la 
RépobHqae perd font intérêt p«ur l’U.R.SiS. 


M. Marchais contre M. Giscard qu’il suffit de lui donner le «la 
d'Estaing au Sénat lie Monde du pour qu’il chante. Changement de 
21 janvier) en écrivant : « Voilà chef d’orchestre, changement de 
que brusquement le décor change, chanson. 

que les commandes sont prises » R faut vraiment vouloir etre 
aux Etats-Unis par des hommes ruüf — je ne cite personne — 
pour qui balbutier n’est pas pour imputer les débordements 
verbaux de Marchais à f annula- 
tion des opérations de démar- 
chage électoral du P.C. La carte 
Giscard ne peut plus servir à rien 
d personne, comme Va si bien 


littéraires 


VICTOR 
I 

O 
Gl 


i débarrasser avant que 
d’autres sachent V exploiter contre 


__ déballage » de toutes 
les affaires susceptibles de nuire 
à l’i.nage de Valéry Giscard d'Es- 
taing. C’est d’ailleurs fâcheux. Si 
Marchais triche en attaquant le 
tricheur, il lui donne un certificat 


Marchais attaque Mitterrand, il 
lui apporte des voix. Quand ü 
attaque Valéry Giscard d'Estaing, 
Ü le dédouane des erreurs de Var- 
sovie et autres lieux. 


de M. Peyrefitte. gard_ 

sceaux, est remplacé par 
M. Pierre Jullien, administrateur 
civiL 


CORRESPONDANCE 


Hélas ! Holà ! 


recteur de Vlnstftut de littérature 
générale et comparée de Stras- 
bourg : 


Monde daté du 14 janvier), un 
trait [Im] pertinent contre l’em- 
pire où nous vivons, appuyé sur 
la reprise, par Michel Debré, du 


hélas i Mais après TAtrilo, holà I 
-Or -je crois savoir (mais n'en 
sais exactement rien, n'étant pas 
spécialiste) que l'on s’accorde au- 
jourd’hui à lira oes vers à 
contresens d e l'Interprétation 
classique ; non plus, après Attila, 
H faut s’arrêter, c’est la catastro- 
phe mais : après Attila, atten- 
tion, prêtons l'oreille à Cor- 
neille retrouvé. Ainsi toute l’argu- 


. petit groupe de gens (d'in- 
tellectuels) coupé de la société 
réelle ». alors que le mot si- 
gnifie au contraire : ane société 
en réduction mais qui donne 
l’exacte Image de la société, réelle 
et totale (de même que, dans la 
philosophie ancienne, l'homme 
était parfois consid éré comme 
l’image réduite de ruzDvêfs,' Te 
macrocosme). M. JBarre..dlt donc. 


pas son plus grand crime !), mais 
son verbe est d péremptoire que 
ses contradicteur ne pensent à 
l'attaquer que sur le fond et ou- 
blient la forme. Hélas? Holà? 


terrain, je voudrais (d'ailleurs 


le journal mensuel 
de documentation politique 


(non vendu dons les kiosques) 


offre m dossier complet sur : 

LA JUSTICE 
FISCALE 

Frrroyer 25 francs (timbres à T F 
on chèque) d APRÈS-DEMAIN 
27, rue Jeu-Dolent, 75014 Forts, 
sn spécifiant le dossier demandé 
ou 80 F pour abonnement annuel 
(60 % d’économie) qui donne 
droit à l’envoi gratuit de ce 




j LE MONDE 

m Jitt sua Ut ru *rl(r 
tnuafkinin 

LA MAIS 

m «’Aflmncn 

- 

ON 


requêtes qui tendaient à l’annu- 


part, de M. Pierre Gaimendia- 
(PB.), dans la quatrième dreons- 1 
cription de la Gironde. MM. Bou- 
chon et Qaimendia avalent enle- 
vé, lé 30 novembre demies les 


rier. Le jeudi 29 il prendra le 
petit déjeuner avec le comité di- 
recteur du Washington POst, puis 
donnera une conférence à l'Ins- 
titut d’études stratégiques de 
l’université de Georgetown. Le 
lendemain il sera l’invité du petit 
déjeuner du National Press Club, 
puis d'un déjeuner à l’ Atlantic 


Chicago, des hommes d'affaires 
américains, puis il se' rendra à 
New-York d’où U re pa r ti ra pour 
Paris le l" février. 


du PB., samedi 24 janvier & Crè- 
te IL Ce texte servira de base à 
la campagne du candidat socia- 
liste à l'élection - présidentielle. 


1 peugeotX 

< 

Garage du centre de Paris 
11/ rue Béranger 
75003 Paris. 

Ték : 88769.00 \ 

/ TALBOT 1 

1 C'EST ICI / 

Concessionnaire Peugeot devient : 
également concessîonnaireTaibot, ; 

[H i# 

\CrEST LA | 


i l «>. Et l'on 
revient à l’écueü précédent ; le 
Sénat acceptera-t-il une modlfl- 
extioa de cette juridiction ? Le 
e gouvernement des juges » ? 
M. Robert n’y croît pas. La ques- 
tion. estime- t-U. est mois _ J, ‘ 


membres de l'Assemblée du 
Paiais-Royal, que de se faire une 
idée sur leur Indépendance à 
l’égard du pouvoir. Selon lui. Ils 
rendent leurs Jugements. « quelle 
qtle soit la situation politique ». 

But ce point, notamment, les 
avis resteront -partagés. La plu- 
part des participants, en revan- 
che; ont souligné les difficultés 
d'ordre constitutionnel qui peu- 
ve&tr surgir de la non-concor- 
dance — quant à la durée — des 
«andaee-présidentlel et législatif. 
M. Joberfc a une réponse immé- 
diate que lé" Parlement sè ré- 
unisse en session extraordinaire 
et décide que Je président de la 
République ne pourra aeenmp Ur 
qu’un seul mandat de sept ans J 
L’objectif — le quinquennat — 
n’est pas atteint, mais— eztt 
M. Giscard d'Estaing 1 

La « présidentialisation > 


« domaine réservé » du préddfint 
de la République — qui peut être 
Plus ou moins large — est aujour- 
d’hui « total », notamment en 
matière de politique extérieure : 
M. Herbert MalsL professeur de 
droit a Paris-X. a souligné l’ex- 


Doumte, chef du service poütL. 

du Matin, a décrit l'ambiguïté 
UTJn régime qui dorme i’impres- 
rfnn a* • une activité libérale r 


conduit une _ 

u rude » (projet «sécurité ... 
liberté », par exemple. « notam- 
ment à l’égard de tous les . mar- 
ginaux. 

M. Giscard d’Estaing est-il seul 
responsable? a l'évidence, 
i homme fait preuve d’une sorte 


: égocentrisme naturel », 
“ — - le laisse entendre 


EÜe n’est ni parlementaire ni 
présidentielle « parce que ces deux 
rés ume s sont incompatibles » ,* elle 


‘ trop grande ooncen- 

pouvpir 

parce que Vtm _ 
modification^ de type présidentiel 
Sélection do. président de la 
République au suffrage universel) 
sur un régime parlementaire *. 
Penton changer les choses I 
M- Emeit directeur de l’Institut 
d’études politiques de Bordeaux, 
en doute, car. si les quatre prin- 
cipaux partis politiques ne sont 
pas d’accord. « la réforme tombe 
dans les oubliettes s. « R n'y a.pas 
de * bande des Quatre », rétorqué, 
M. Dreyfus-Schrpidiy à partir dit 
moment où les quatre partis ne 
sont pas d’accord l » Qui pourrait 
prétendre le contraire ? 


(1) Los neuf membres du Conseil ' 

institutionnel sont rt 

par tiers tous les trois i 


• La révision des listes élec- 
torales dé Mantluçon ( Allier J, ville 
dont ie conseil municipal d'union 
de la gauche est dirigé par 
M. Pierre Goldberg (F.C.), député, 
a été. annulée- par le tribunal ad- 
UHnfefcratif de. Clermont-Ferrand, 
mardi 20 janvier, h là demande 


m a r c h ages effectués.- à domicile 
pour recueillir de- nouvelles Ins- 
criptions, procédé jugé illégal par - 
le Conseil. d’Etat. , “ . 
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AU CONSEIL DES MINISTRES 


revalorisation du travail manuel et l’augmentation de l’indemnité spéciale de montagne 


Le président de la Répu- 
blique a réuni le conseil des 
ministres, le mercredi 21 Jan- 
vier 1981* au palais de l'Ely- 
sée. Le commnniqné officiel 
suivant a été rendu publia 


rural (VIDAS), soit m mimons » 


les création* d'entreprises derlen- 


ettort réguliez, conduit en - étroite da 


tenu en montagne a été augmentée 
de 50 9 A partir dn 1 b Janvier 1081, 
passant de 45 000. A 67 500 francs. 

• LES PJJLL 

le conseil des ministres a procédé 
an bilan des actions en. faveur des 


• V AUGMENTATION 
DE L'INDEMNITE 
SPÉCIALE- DE MONTAGNE. 


petites et moyennes entreprises adaptée an caractère propre 


n - LE FINANCEMENT. nécessaires pour jouer le rûle majeur 

* «ni leur revient dans le développe- 

Pour assurer leur développement, ment économique de notre pays, 
les PJBJL disposent d'une gamme 
élargie et adaptée de systèmes de • LES P.M.E. 
financement ; ET L'EXPORTATION. 

— Le crédit d’équipement des Le ministre dn commerce «xté- 

PJttJL fonctionne depuis le 1* Jan- rieur * fait j e point ace actions 
vier 1981; entreprises œ faveur de l'effort 

— One procédure allégée et mieux d’exportation des petites et 
adaptée an caractère propre des moyennes entreprises. Les petites et 
petites et moyennes entreprises a moyennes entreprises peuvent Jouer 


i petits prêts bonifiés d’un mon- 


' sistres de la notndlj majoration de 


: ml. d’entreprises et faciliter leur -dévê- 


tu rflle primordial dans les expor- 
tations, qui sont une nécessité 
pour le développement de V écono- 
mie et de remploi. Depuis 1975. en 


président de la République, 


la nécessité de renforcer la sécurité 
du continent africain et, en parti- 
culier, de l’Afrique centrale. S'agis- 
sant de la coopération, les autorités 
sénégalaises tc sont félicitées de sa 


pluriannuel de développement de 


le développement des investisse- 
ments et le soutien de l’emploi, créé 


compter dn 1 «r Janvier 1981, s'ajoute 
à la majoration de 39 % Intervenue 
A compter du J tr Janvier 1980, et. 


augmenté deux fols -pins vite 


de dix A cinq «mtr personnes repré- 
sentent 40% de la production et 
le -quart des inves tisse ments et des 
exportations Industrielles. Elles 
assurent 45 % de l’emploi. 

L LA CREATION D'ENTREPRISE 
Elle a été encouragée de trois 


680 millions de francs, au titre des 
prêts participatifs publics. 

Une enveloppe de 14 mfiHard de 
francs a été réservée à des Inves- 
tissements da soutien de l’emploi 


de la République, le 8 décembre 1980, — Stimuler l’initiative exporta- 


ni té spéciale de montagne, ont pra^ 
tiquement doublé, de 1979 à 1981, 
passant de 458 xcfiHonB de francs A 


pour réduire les délai* nécessaires 


elle a été en. contact avec 18 ow per- 


— par les primes à la créathm 


moins pénible, plu* fotéraraant et: 
plus participatif 

La priorité du progrès social a 
été donnée depuis cinq . ans aux 
24 millions de salariés exerçant dm 


d’entreprise Ostrlbuéra pu Ira éta- risées à faire du «portage 


HI - LA TRANSMISSION. 

En matière de transmission des 
entreprises, conformément aux orien- 
tations annoncées par le président 
de la République, le 8 décembre 1989, 
le gouvernement a arrêté un ensem- 
ble de décisions comportant le report 
de l'Imposition sur les plus-values 
dans les cas de transmission A titre 
gratuit, l’allégement du eoftt fiscal 
de certaines opérations de restruc- 
turation et Pétalement en dix ans 
du paiement des droits de succession. 

En outre, les sociétés de dévelop- 
pement régional (SJKR-) sont auto- 


claire, facilement et rapidement 


projets d'équipement. 

• SERVICES 

PU PREMIER MINISTRE. 

Le conseil des ministres a approu- 
vé tu projet de décret présenté par 


les services dn premier ministre, ce 
qui permet la création d’un emploi 
de délégné à la formation profes- 
sionnelle qui se substituera A celui 
de secrétaire général pour la forma- 
tion professionnelle. 

Sur proposition du ministre de 
P éducation, le conseil des ministres 
a, en entre, adopté un projet de 
décret portant suppressions et créa- 
tion d'emplois an ministère de l’édu- 


tissements, de la prospection des 
marchés de la promotion des pro- 
duits ; 

— Améliores la compétitivité des 


pafion temporaire) : 150 millions de 


rapport A l'ensemble des autre» pays' 
d’Europe. Ces efforts se situent 
dans une politique d’ensemble da 
devâôppemeut de Pagricultnze et 


loi du 24 octobre 1980 créant i 


Co mm e n ta n t ces résultat*, le pré- 


montagne ; plrs da 70 % des 


— par l’aide prévue pour les Chô- 
meurs créant leur entreprise. 

e) Les procédures de création 
d'une entreprise ont été simplifiées, 
notamment par l’ouverture dans les 
préfectures d’un service d'accueil, 
par la mise en place de c antres 
da formalités et par le regroupe- 
ment des diverses formalités impo- 
sées aux entreprîtes, réforme qui 
sera généralisée en trois ans A l'en- 
semble dn territoire. 

- Ces efforts ont porté leurs fruits : 


Déjà, une petite et moyenne 
entreprise sur trois exporte une 
part significative de sa production. 


a été déposé an Parlement. Cet nws exportations, 
ensemble de mesures devrait permet- .. ... . . 

tre aux Chefs d’entreprise de mieux ® STIRN AU SÉNÉGAL, 
préparer leur succession et d'assu- Le secrétaire d'Etat auprès dn 
ter ainsi la poursuite de leurs entre- ministre des affaires étrangères, 
prises. AL Olivier Sttm, a rendu compte 


• MINISTÈRE 

DE L'AGRICULTURE. 

Sur proposition du mnlstre de 
l’ agriculture, le conseil des ministres 
a approuvé un projet de décret 
modifiant le classement Indiciaire 
d'agents de l'Institut national de la 
recherche agronomique. 

• MINISTÈRE 

DES TRANSPORTS. 

Sur proposition dn ministre des 
transports, le conseil des ministres 
a adopté un projet de décret des- 
tiné A mettre à Jour certaines dis- 
positions dn décret du 15 décembre 
1965 relatif & l'organisation des 
transporta pour la défense, pour 
tenir compte de la nouvelle orga- 
nisation de l'administration centrale 
dn ministère des transports. 




APRÈS LA DÉCISION DU CONSEIL CONSTITUTIONNEL 


La loi « sécurité et liberté » sera promulguée au début de février 


mercredi 21 janvier Inos dernières éditions). 
Saisi par les députés socialistes et communistes 
a in ci que par le groupe P,S. du Sénat, le Conseil 
constitutionnel n’annule que quatre articles sur 
cent. Le premier porte sur le délit d’audience 


bülté A la victime de se constituer partie civile 
en appel et d'obtenir devant La cour des 
dommages - intérêts plus importants que ceux 


des avocats et avait été soumis séparément au 
Parlement avant d’être inclus par la commis- 
sion mixte paritaire dans le projet Peyrefitte. 
Le deuxième et le troisième donnaient la possi- 


Sollicités en première Instance. Le quatrième 
visait & écarter la règle de la rétroactivité des 
lois pénales plus douces pour certaines infrac- 
tions énumérées par le texte. La décision est 
publiée au « Journal . officiel - do 22 janvier. 

Le Conseil écarte la plupart des arguments 
avancés par les parlementaires de l’opposition, 
notamment ceux concernant les contrôles 


d'identité. Pour. rejeter la demande des députés 
et sénateurs, la Haute Assemblée déclare que 
les contrôles sur la voie publique et les vérifi- 
cations qui s’ensuivent au commissariat 
comportent suffisamment de garanties, pour 
qu’il ne soit pas nécessaire de s'alarmer. Le 
Conseil fait notamment remarquer que l'Iden- 
tité pourra être prouvée - pair tous moyens -, 
M. Peyrefitte est « très satisfait • de la 
décision du Couse ü. H l’a dit. mercredi, A 
l’occasion des voeux de débat d’année A la 


presse. Contrairement à certains textes, la lai 


-sécurité et liberté - ne sera pas promulguée 
Immédiatement. Le gouve rne m ent souhaite 
mettre A profit les quinze jours que l’article 10 


de la Constitution accordé au président de la 
République pour rédiger et expédier les cfrcu- 
i œuvre. La loi est d’application 


Immédiate mais elle va bouleverser les habi- 
tudes des Juridictions pénales et fl importé de 
les y préparer. . La promulgation pourrait 


intervenir le 2 février. 


Vokd les points sur lesquels 
porte l'annulation du Conseil 
constitutionnel : 

• DELIT D’AUDIENCE DES 
AVOCATS. 

C’est la principale annulation. 
Le texte introduit par la com- 
mission mixte paritaire dans le 
projet « sécurité et liberté » pré- 
voyait que « tout avocat qui, à 
V audience, commet an manque- 
ment aux obligations que lui im- 
pose son serment, peut faire 
l’objet de poursuites discipli- 
naires devant le conseil de l'ordre 
dont ü relève ». One autre mesure 
permettait au. président de la 
juridiction d'écarter de la salle 


rait contraire, tant dans la per- préjudice subi depuis ia décision 


dire l’entrée de la salle d’ an- 


obli gâtions de son serment. Dès 


sonne de l'avocat que dans celle 
du justiciable, aux droits de la 
défense qui résultent des principes 
fondamentaux reconnus par les 


lors. U serait dans l’impossibilité 


d'exercer les fonctions de 
charge alors même quU n’a pas 
f ailli au devoir de celle-ci. 


L'écarter dans ces conditions est 
illogique. 

Voici la conclusion du Conseil : 
Considérant que, même si la 


Uns de la République. 

Le problème du délit d'audience 
resurgi en mare IBM après la 
suspension pour dix jours par le 
tribunal de Quimper de MVyann 
Chouco, du barreau de Nantes, 
qui défendait des manifestants 


civile c Invoque un motif sérieux 
justifiant que cette demande n’a 
pas été présentée en première 


• RETROACTIVITE DESMMS 
PENALES PLUS DOUCES. 
Lorsqu’un texte pénal entre en 


vigueur de la M. ae pourvoir en 
cassation en invoquant la mécon- 
naiasanoe de celle-ci. puisque le 
" pÛK 


Cet article visait, par exemple, 
la situation de celui qui, victime 
d’une agression et partie civile 


tions plus douces. C’est cette règle 
que les auteurs du r“*“ — 
talent écarter dans c 


antinucléaires de Plcgoff- 


rait prendre à l’égard d’un i 


cat dont V attitude 


trait la « sérénité des 


M' Choucq avait été sanctionné 
sur la base de deux dispositions 
actuelles du code de procédure 
civile qui prévoient que tout 
manquement, A l’audience, par 


agression a laissé des séquelles 
que les premiers examens a 'au- 
raient pas permis de déceler. 


simples, vola qualifiés, vols 
vês, extorsion de fonds et de 
signatures, chantage; destruction 


selon laquelle la lai pénale i 

veUc doit, lorsqu'elle pron 

des peine* moûts sévères que la 


d’audience le défenseur dont 


y « attitude * aurait compromis la 
« sérénité » des débats. Cette mise 
à l’écart pouvait durer deux jours. 


rerétait pas celui d’une sanc- 


taires, mais les dispositions aanu- 


tum disciplinaire, fl ne demeure 


être réprimé immédiatement par 
t juridiction saisie de l’affaire ». 
Cette disposition, qui, en raison 


léea étaient moine restrictif 


__ détérioration d© biens, dérail- 
lement» de trains. Ces Infractions 
sont soit des crimes que le projet 


lot ancienne, s'appliquer aux in- 
fractions commises avant rentrée 
et manant pas donné 


Ueu à des condamnations passées 
en force de chose jugée; dès fore, 
elles do ivent être regardées 


e g ardée s 
formais - par. ,târttde rvs 


tïonnel se fonde sur le raison - 


A condition -de justifier d’un motif 


mcznc ü eue ne i»**iv Techniquement, la décision de 

devant le tribunal correctionnel, ne P* 6 appliquer la règle rte la 
- - - rétroactivité s’expliquait par le 


«d 4k ettovende 1789 sstim. lequel : 


tionner. Cette sanction peut aller. 


Censures et rejets 


Depuis que les parlementaires Sonnet » sur la prévention de 


ont la faculté de saisir le Conseil 
constitutionnel (réforme du 
29 octobre 1974), cette procédure 
a été employée quarante -sept 
fois, y compris celle touchant A 


Cependant, la première 


«sécurité et libertés. Dans qua- 
rante-cinq cas, ia saisine a été 
opérée par des élus de l’opposi- 
tion, une fols par ceux de la 
majorité, à propos de l’Interrup- 
tion volontaire de grossesse et 
une fols par des députés socla- 


Consell ne pouvait être saisi que 
par le chef de l’Etat, les prési- 
dents des Assemblées et le pre- 
mier ministre. S Ait Jugé qu’une 
loi Marcellin -Pleven portait 
atteinte A la loi de 1901 sur les 
associations. 


Le. Conseil constitutionnel a. 


majorité A propos de la loi de 


ai revanche, rejeté de nombreux 


treize déclarations de non-confor- 
mité, trente-deux de conformité 
et par deux fols le Conseil a 
estimé que le recours n’étalt pas 


(15 Janvier 1975), la législation 


la prévention des accidents 


du travail (8 novembre 1976 et 


novembre 1977), la loi sur la 

mensualisation (18 Janvier 1978). 
la loi réprimant les atteintes au 


pénal (23 Juillet 1975), la fouille monopole de radiodiffusion, la 


des véhicules (12 janvier 1977), la 
loi sur renseignement agricole 
privé 118 janvier 1978). le vote 


plural accordé aux employeurs 


(24 décembre 1979) et la «loi 1980). 


restriction du droit de grève A 
la radio et à ta télévision (25 Juil- 
let 1979), la loi relative A la ré- 
pression du viol (19 décembre 


X IXHOWE L " " X 

CEQDtoMisrE) 


Cette semaine : 


■ L’hôpital en faillite 

Comment éviter la faillite de l'hâpital quand gestion et 
santé semblent contradictoires ? L’administration reste 
sourde aux doléances du corps médical qui ne veut pas 
entendre parler d’économies. Dans ce débat, le malade n'a 
qu’un rôle de figurant muet 


■ Namibie s 

la drôle d’indépendance 

A la Conférence de Genève, la Namibie devait accéder à 
l’Indépendance. Mais quelle indépendance? Celle de l'inté- 
rieur, décrétée unilatéralement par l'Afrique du Sud, ou 
celle de l’ONU qui soutient le mouvement de libération 
Swapo ? Une fois de plus, Prétoria a claqué la porte. 


■ Philips entre Caen et Singapour 

Philips s’allège en Europe pour mieux s'ancrer dans deux 
zones pilotes de l’économie mondiale : les Etats-Unis et 
l'Asie du Sud-Est Une mauvaise nouvelle pour les filiales 
françaises du géant hollandais. 


Demain chez 

votre marchand de journaux 


Jusqn'à l’interdiction d'exercer la 
profession et Jusqu’à la suspen- 
sion de l'intéressé pendant plu- 
sieurs années. Lorsqu'un avocat 
est suspendu, il ne peut plaider 


déclare que leur mise en appU- 


devaut aucune Juridiction. 

Les dispositions annulées sont 
A la fols plus libérales et plus 


souci d’éviter la cassation d’af- 
faires ayant donné heu A un Juge- 
ment définitif sur le fond selon la 
loi ancienne, et qui. du fait de 
J 'entrée en vigueur de la nouvelle 
loi et de l’application de la régie 
de la rétroactivité, vont encourir 


fait ds ne pas appliquer 

infraction commise» sous Pem- 
pirt de Ut loi ancienne ' la loi 
pénale nouvelle pht* douce. - re- 
vient à permettre aux juges de 


prononcer le* petites prévues par 


qui concerne les intérêts 


été Infligée par le tribunal 
mais, le cas échéant, par le 
conseil de l'ordre. Plus libérales 
aussi parce que a cette sanction 


pouvoir, après rentrée 


BERTRAND LE GENDRE. ' 


avait pris le caractère d'une 
pension décidée par le prés] 
elle n’aurait pu excéder deux 
Jours et n’aiirait Joué que devant 
la Juridiction ou l'incident se 
serait produit. 

Les dispositions annulées sont 
cependant plus rigoureuses parce 


Contrepoint 


dent (Suite de la première page.) 


que la suspension aurait été déci- 
dée par te . président roui et non 
par la juridiction collégialement. 


C'est d'ailleurs une décision de 
cet ordre qui a été rendue le T- jan- 
vier : le Juridique et le politique 
a*y mêlent en contrepoint sans qu'il 
soit vraiment difficile de distinguer 
les deux discours. 

, L'un,. cqnceme évidemment, la. loi 


naiu compétents de censurer et de 
réprimer, le ces échéant, leê iné- 
galités qui seraient commises et de 
pourvoir éventuellement à la. répa- 
ration do leurs conséquences doob 


alors que 1a loi actuelle prévoit 
la suspension en cas de manque- 
ment aux obligations de son « ser- 
ment » . obligations définies plus 


précisément : « Je jure comme 
avocat d'exercer la défense et le 
conseü avec dignité, conscience, 
indépendance et humanité, dans 


__ leef des tribunaux, de s 

autorités publiques et des règles de 
mon ordre, ainsi que de ne rien 
dire, ni publier, qui soit contraire 


sécurité . et liberté -. l'autre teste te 
sur la nature et les limitas des attri- 
butions du Conseil constitutionnel 
lui-même. 

Quant A la loi les soigneuses 
réponses fournies aux questions des 
parlementaires de l'opposition per- 
mettant plusieurs factures, favorables 
oe défavorables au gouvernement 
optimistes ou pessimistes. 

tes pessimistes pourront soutenir 
qu’à peu de choses près le gouver- 
nement a gagné sur toute la ligne, 
et qu'en dehors de le suppression 


aux lois, aux règlements, aux 
bonnes mœurs, A la sûreté de 
VEtat et à la paix publique, s 
La suspension de M* Choucq 


avait suscité une grande émotion 
parmi les avocats, toutes ten- 
dances confondues, qui avaient 


velle rédaction des dispositions 


actuelles sur le délit d'audience 


leur donnant satisfaction. Cette 
rédaction ne prévoyait pas de 
suspension par te président et 
confiait an conseil de Tordre le 
soin de réprimer le manquement. 


que. sur l'initiative de deux dé- 


H-P-R^ MM. Jean Foyer 


dispositions annulées par Je 


rité et liberté » dont elles ne sont 


qu’une excroissance. M. Peyre- 


fitte a annoncé mercredi quH 


déposerait « ou mois dravrü > un 


nouveau texte sur te délit d'su- 


• DISPOSITIONS EN FAVEUR 
DES VICTIMES. 

Le Conseil constitutionnel an- 
nule deux des dispositions du 
projet « sécurité et liberté » en 
faveur des victimes, les articles 92 


la partie civile . 

der en appel des dommages et 
intérêts plus importants pour le 


de l’obligation de réserve qu'on' pré- 
tendait faire peser sur lea avocats 
l’aval est complet. Ce serait un peu 
court 

Faisons , la part en premier .Heu de 
ce que les magistrats, dont la puis- 
sance cT - évasion juridique» est 
grande, s'appliqueront™ à ne pas 
. appliquer. L'expression méprisante 
-cette loi n'est pas applicable - n’a 
pas été relevée dans (e communiqué 
échevelé d'une organisation syndicale 
Irresponsable. Elle est sortie de la 
bouche d’un chef de Juridiction qui 
n’a jamais passé pour un boutefeu, 
n est notoire que les magistrats ont 
un talent non pareil pour éluder les 
dispositions légales qui leur dé- 
plaisant, aussi précisément qu’elles 
aient été rédigées. Il est notoire 
aussi que la corps judiciaire était 
mal o ri toi renient hostile A - sécurité 
et liberté i Comprenne qui voudra. 

Il y l mieux On peut évidemment 
déplorer que cinq pages et demie 
de raisonnement sur les contrôles 
d’identité se soldent par une décla- 
ration de conformité à la Consti- 
tution. Mais il n'est pas Interdit de 
se demander pourquoi te Conseil 
prend le soin de reproduire par le 
manu Les mille et une précautions 
et garanties qui devront assortir ces 
Contrôles.. 

Rappelant que l'observation de oes 
conditions - de forme et de tond - 
sont nécessaires à l'exercice de ces 
contrôles, le Conseil Indique qu ’-// 
appartiendra aine autorités judiciaires 
et. administratives de mlïïm è leur 
respect intégra ainsi qu'aux trfbu- 


Une telle formule, précédant humé» 
dtatsmenf la déclaration de conter- 
1 mité, est semble-t-il. ni peu ptas 
qu’une dansa de style. Surtout' ai. 
tes adversaires de cette loi peml- 
c le use, mais aussi inutile, .engagent 
maintenant avec vigueur, la. bataille 
sur le terrain de son application. 

Appelé A juger une loi qui avait 
fait l'objet d’un débat national, «op- 
posant dés lore que sa décision 
serait examinée dus attentivement 
qus d’autres, le Conseil s saisi cette 
nouvelle occasion pour rappeler qu'B 
était Juge de sa propre compétence, 
et dire quelles devraient être ses 

limites. 

(Jn passage du texte surgit, en 


effet, révérence parler, comme des 
cheveux sur la soupe dans ta cours 
de la discussion sur - sécurité et 
liberté -, 

. - La Cànstitation, esM): écrit à la 
page 7. ne confère pus su Conseil 
constitutionnel an pouvoir généra/ 
t feppréçlBdaa Identique d ca/uf du 
Parlement, mais lui donne seule- 
ment compétence pour se prononcer 


air ta conformité k ta Constitution 
- de* fols déférées i w ta examen ; 
dans ta cadre de cette mission, a 
if appartient pas ma Conseil consfl- 
tutioanoi de substituer se propre 
appré cia tion ë celle du législateur. » 

Il est vrai' que cette disposition 

-hrcMeofo ne figura 1 pas. ooar la 
première fol*, dans la décision du 
21 Janvier t qu'on ta trouva déjà, 
notamment dans ta décision du 
15 janvier t R7B sur l'interruption vo- 
lontaire tta grossesse. Mais selon uns 
rédaction plus brève. 

Oq peut, pertes, setimer quelTn- 
cfdSnte n'eat pas dépourvue de jôsof- 
tfsmj. On pool .aussi remarquer que 
te Conseil n'entend nullement être 
«ne aorte de ~ Pariemem d’appel ré- 
glant daa questions de principe pour 
lesquelles les élus (ou du moins ceux 
qiif ne ce sont - paa opposés au 
texte, même s’il leur déplaisait) ont 
répugné à se prononcer. L'avertisse- 
ment vaut aussi, peut-on supposer, 
pour . revenir — si quelque grande 
question .touchant A la' morale venait 
A lui être transmise. La peine de 
mort, par exempte, .ou bien quelque 
texte novateur qui aérait, en d’autras 
temps, voté;. dans un souci différent 
de cefuf qui eef- affiché par - sécurité 
et liberté • 1 

~ PHILIPPE BOUCHER. 


FAITS DIVERS 


• Déraillement en ItaUe. — 
C’est finalement on glissement de 
* — . . * ai jan 


terrain qui a 


entra Naples et Reggio-de-Calahre. 
Trois personnes au moins, dont le 
mécanicien du tram, ont été tuées 
et quinze voyageurs ont été bles- 
sés. a annoncé la compagnie .Ita- 


lienne des chem i n s de fer, qui 
— ilm que les victimes ne soient 
fin décompté plus nombratasee.- 


sur une ligne, 


qui abritait un poste d’ 


PEUGEOT 
C'EST ICI 



à Paris 16* 


: Êts'Luchorcj S. A. 

: 20 , rue Férgolèse 
• 7501 6 Paris 
J.Tél. : 502.Î4.30 - 


Concessionnaire Peugeot devient 
éga !em e n? co n ce s s ion n aîreTaS bot. 



•5k 


TALBOT 


i 


CORRESPONDANCE 


. Vhe h police ! 

A propos des contrôles (iden- 
tité et de tarticle -que leur a 
. consacré dans 1e Mande daté 
28-29 décembre 1980 K. Loïc Phi- 
lip, professeur à la faculté de 
droit et de science potmque d’Aix- 
Mane&e. un lecteur du Cannai, 
M. Vutaequem; .nous éerU : 

Laïc Philip n’oublie qu'une 
chose : o*œt que les gens nor- 


maux, ceux qui n’ont rien A se 


reprocher, 


très wkm- 


ttsts A la- rfwhawria fl qg i 

présenteront sans Histoire leur 
carte d'identité. Qui donc à 


une vieille carte 


d'électeur, une quittance de loyer, 
entre antres. . ...... 

Sl les nouvelle® dispositions de 


la loi permettent d'arrêter qoel- 

noos noos en rêîonl'- 

de pouvoir, ia- vk>* 


des miJU/mg de 


sortir à nouveau après 
22 heures sans raser les murs si 
serrer contre- elles leur sac A 
main ? Moi Je dis : vive la police j 


lonhàçd coincé en ,■ _ . . 

smp. sa» portefeaübv Mais avec 
Met de fer, l'agitateur poüüqae 
en «aitaô pour y mawlggn- 


osrdes. 


i minette 


famille.- 


Discussion 


FAITS 

ffjUGEMËm 


i a »*« 

!- g:...:; j‘> 


- **< 

' M 
rx -VtM 


M- SEL’i- ' ’ •* spw 
i _ (OKT&E i,* 3fAçs« 






>oint 


JUSTICE 


LE PROCÈS DES AUTONOMISTES CORSES 

Discussion autour d'un procès-verbal 

as 

SSL a Ta ercxeàX gl janvier, interdire à la défense de faire devant la Cour par des avocats. 

b-Çmr de sûreté de l'Etat état du procès-verbal. M e Haggi Ce serait, seton M. Dontenwille 

(nos dernières éditions), la Cour d em an d ait' à la Cour de constater, contraire, sinon & la règle du 

* ra ^ etA î 2t J P 5tie les défenseurs. en mention- secret de nnstrnctton à JaqueCe 

dépœè« m !a dè- nant cette pièce enfreignaient la les avocats ne sont pas 

fœse qm ml demandait de se règle du secret de l'instruction du moi™ « à la déontologie de <Jû 1 

et s’exposaient à des poureuïtes profession ». c£n revanche, ri 

dosM sb verra pour dSttffaadlenoe. certain* accusés de cette affaire I 

^ défense, ce procès- sont partie âoüe. dans ceZZe qui 
verbal est une pièce très impor- concerne M. Bertoüm. noua nom- 
SSE?.# rar on ne peut juger l’af- mes dans un nouveau cas de fi-, 

savoir _s'u pouvait être fait état, faire BasteUca-Pescb sans en pure» - - - 

m< r-Mnr f du procès-verbal connaître les «mæe et le - - 
du commandant contexte. Le 15 
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| Un meuble Individuel... au grand ensemble 

r - - La maison des. , 


(Tune audit! 
Pierre Bertol 
l'otganlsatior 
autonomiste 
d’action nom 
dance et l'as 
But partie 
qu'examine 1 
devant tme a 
sociation de i 
tais par exp] 
dont le proftS 
fait pari 


clandestin 


vier 1980, le 
ilinl recon- 
çponsaWe de 


au courant de c 


lpé rante-hult ■: 


auteurs. M. Ben 


nérai. 

La Cour 
le procurer 
püéi terrien 
rense en 
tient à Vu 
sèg de fltst 
s ion régüU 


_r - “*•“!*» u» avaient été extorquées. B a de- 

M. Yves ^Corneloup, juge (fins- mandé, en vain, & la chambre 
■ d’acc usaüon, puis à la Cour de 

Bertottni, cassation d’annuler ce procès- 


tmctlon. à Paris. 


FAITS 
ET JUGEMENTS 

COHTROLES DE POUCï 
ET EXPULSION D'IMMieCÉS 
AMARSE1UE 


CJLS. et de gardes mobiles 
ont bouclé, mercredi 21 jan- 
vier, deux autres quartiers du 
centre de Marseille, les Ca- 
pucins et KfocdOe s. Les 

contrôles d’identité systéma- 
tiques ont abouti à Ttnter- 
' cinquante-huit 


de mardi. Ils 

ont fait ITobjet d'un examen 
yprofondi de situation - & 
tôtel de police. 

On apprenait, dans 
vprès-midi, que onze tra- 
rfUeurs immigrés en situa- 
tion irrégulière avaient fait 


Fobjet d’une mesure d’expul- 
sion. Le Mouvement ■ — 

le racisme et pdkr Tt 


entre les peuples. 2 'Associa- 
tion des juristes pour la re- 
connaissance: des droits fon- 
damentaux des immigrés et 


M janvier. — 


qui. dans 1a nuit du 18 
octobre 1980, avait tué au cours 


i jeune Français d’orogine ma- 
rocaine. Labouari Ben Moham- 
med, dix-eept ans (le Monde du 


(CorrespJ 


M. BEULLAC A RÉUNI 
LES RESPONSABLES DE LA LUTTE 
CONTRE IA DROGUE 

« L'école ne peut, seule. trotter 1 
le problème des toxicomanies ». 
a déclaré; mercredi 21 janvier, 
M. Christian BeuHae. Le ministre 
de Téducation s’adressait aux 
vingt-sept personnes désignées 


lorfcés & « cvü 
» avec la sai 
stice. « Carte 
Jlae. se posent 


ou suicidaire et Ü faut 
sndre que là police et la 
ont an rôle premier 


Le ministre de Tédncfltkm a 



le 8 décembre 1980 par été t 

ad Ri mwini narte- oaxole vier, ver 
l’Union du peuple corse Prts de-] 
.&) (le Monde du 10 dé- sud de 
— — lie 1980). « Elle appartient d’une sc 
donc désormais au domaine pu- - construet 


blic r à plaidé M* Yves BaodeJot . propriété 
nous- demandons à la Cour de n’est pa 
dire que nous pouvons en faire L’explosi» 
état . » d’un inos 

Le procureur général a lui lmportac 
aussi estimé que oe document de l'entre 


AUX ASSISES DÉ VE 


La réclusion à perpétuité est requise 
contre trois des sept accnsés tahitiens 


M. Georges Meurant, reprfisen- terne de s 
tant du ministère public an procès est chaut 
des sept indépendantistes tahi- La Polyi 
tfqns qîri comparaissent depuis le « protesta 
13 janvier devant la cour d’assises mélangea 
de Versailles (Je Monde du 18 jan- messe, m 
vier). aurait souhaité Qu’son s’en Comme 1 


et les actions terroristes d’un Tahiti. B 
commanda clandestin. Te Toto parlé de 
Tnpsna (« le. sang de nos égyptoloQ 


»>. ' 


i lu ( 


. Ltoocat général uvaît, lors des 
audiences précédentes, montré de 
l’humeur devant l'acharnement Bzrrrf_~ 
des accnsés et de leurs défenseurs „ 

' politiser-» le crime, à faire 

J.H-TV, O TI in**, ma «H Poffe. *«»»*, K 

mes nerrm 


auteurs relevaient davan- 
tage des humiliations des j 
colonisés, aux terres vca 
expérimentations 


mande M. 
colère ait 
Après huit 
religion es 


ucléaires. 
se soudait que des crimes, re- 


jouas et Viriamo Taulra, auteur 
et complioes du meurtre, une 
met ^PnSHOT°te peh» de réclusion criminelle à 

le mener. te procès aeveniuE Tjern^trrftA : nanr Roland Tep- 
de vingt 


i voyage exploratoire en Poly- 


nésl©; Tme .ètoâe^ critique^ fes ^ °ëhS Jüiïg 

œsais nucléaires dans le PaçJ- considéré connue l 'inspirateur du 
«mnnandon^pdSdT^iS 
1 ^ cratre-mer 8011 ans de réclusion : pour Guy 
““ oubU& * Taero et Prosper. Faana. une 

Pour- son réqufeltoire, l’avocat peine de cinq ans de réclœioh. 
général a dû faire contre mau- Ce réquisitoire correspond très 
valse fortune bon cœur. L’arme exactement aux condamnations 
nucléaire? eUne nécessité vitale demandées lors du premier procès 
pour la France!». Les excès en février 1979, à P&oeete. 
néo-colmïaux ? «La France est PB. BG. 


Les suites indiciaires d’âne élection 
à Fontenay-soas-Bois (Val-de-Marne) 


commerce et adjoint an maire de 
-Bob (Val-de- 
Marne), qui présidait *" 


l’élection cantonale partielle de 
Vlncennes - Fontenay - Nord, fut 
pour le' moins négligent. Alors 
iue le s cruti n de 1978, qui avait 
.tonné Tavantage avec sept voix 
d'avance, & Mme Nicole Gaxand 
(P.O.), avait été azmulé pour 
fraude et que les incidents 
s’étalent multipliés durant toute 
la Journée du 27 avril 1980, ü a 
affirmé lé mercredi 21 janvier, 
devant Je tribunal correctionnel 
Créteil oû ü comparaissait 

r fraude électorale, avoir 

signé le procès-verbal du bureau 


assurait un avant 


née où l'attitude 


r flanc avoir t. 

its des deux candidats. 

Il n’a pas relu davantage, vers 
:ux heures du matin, te docu- 


ite de son parti, lorsque lé 
siéent du - bureau de vote cen- 
de Vlncennes lui eut demandé 
la rectification de 


tiàme bureau,. __ 

lété & Salnt-Manr, a décrit, 
ont l’audience, les multiples 


?her de la table du sent- 
is de M. Parisot de nom- 
scrutateur favorable à 


toute, de créer et 


liste, retard Inexplicable 


riaot. celles que f ouais 


sur le sérieusement 


de voix de chacun des thèses < 


que .tous,, partisans de 
iSte et délé- 
la majorité. 


stoq ans. s’oppo- 
vToiemiuent le P.C. et la ma^ 

é et où deux élections ont 
successivement annulées et 
centaine d'information* judi- 


NICOLAS BEAU. 
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If IM» I 

HJâETwsromi 

trfcvd oi'^detogefDur^S'tnotutrt. 

À des PRIX IMBATTABLES! 


Installez-vous, vous-même, 
ultra rapidement et facilement! 



860 wof. Art» t 120 gonds bonaeesaton Câ 



JUXTAPOSmON DE MODÈLES RUSTIQUES 
GRANDE PROFONDEUR 

Hauteur A' TensenWe : 203 on - Largeur : 241 cm - Prafmdai : 425 an - 
et» w£ emtm peut tee aqsncuUc par faKstt» <fc 
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LIVRES 


Rencontre avec Günter Grass 


<K n’y a que la langue 

et la littérature pour unir les Allemands » 


G tjnter grass n’a jamais 
recalé devant la difficulté 
des sujets. Après le Turbot, 
consacré à démystifier les rap- - 
ports de l’homme et de la femme 
depuis Tère néotfthlqae, Une 
rencontre en Westphaüe est 
lUfetodre — inspirée de l’expé- 
rience dn c Groupe 47», qui dé- 
couvrit Grass ea 1958 — dh m 
congrès Imaginaire réunissant 
quatre jours durant tous les 
écrivains marquants de l’époque 
baroque. 

Note sommes en 1647. La 
guerre de Cent Ans S’éternise 
dans rAllem&gne écartelée, de- 
venue le champ de bataille de 
l'Europe, et Ü n'est que l’existence 
d'une langue commune pour nirtr 
encore les habitants. C’est pour- 
quoi un poète, Simon Dach, a 
eu ridée de réunir les principaux 
écrivains près des beux mêmes 
où, depuis trois ans, les négo- 
ciations de paix piétinent. 

Bravant la peste, les rentres et 
tes brigands, pins de vingt hom- 
mes de lettres ont répondu à 
rappel, sans compter les édi- 
teurs, toujours A r affût de sem- ‘ 
blaides aubaines. C’est tout un 
petit mande disparate — un di- 
plomate versificateur, Weckher- 
lin, un baron süéslen auteur 
d’éplgrammes, Logau, un poète 
galant, Hoffmannswaidan. et 
même le futur auteur de Sirnpli- 
dssimus, Grimmetehansen — uni 
par le même coite dé la langue 
et de la littérature, quî-arrive à 
Teltge, un vfQage de Westphaüe, 
dans une auberge dont la 'pa^ 
tronne porte culotte comme un 
soldat biais Wf nrfroiw dota- 
le bosquet des. lettres comme une 
renarde dans le tèt aux oies ». 

puisqu’on a décidé de faire 
ensemble «le tour de* tribula- 
tions de là poésie et des misères 
de la patrie », chacun A tour de 
rôle Ilia des extraits de. ses œu- 
vres (elles aussi authentiques). 
On débattra. On adressera des 
pétitions aux puissances. Et 
comme tout a été prévu, d’ac- 
cortes servantes veineront, sous 
la haute main de l’aubergiste, à 
agrémenter les nuits de ces 


0 . Gunter Gnu*, de 
passage à Paris pour la 
sortie de son livre , ré- 
pond à nos questions 

. . « Tous vos personnages ont 
réeOemejâ ; véca. Selon quels 
critères lei aoez-vous choisis ? 

— Je n’ai ram laissé an 
hasard. Presque tous les représen- 
tante de la littérature baroque 
de. l’époque étalent A peu prés 
inconnus. Us me paraissaient 
néanmoins tort intéressants, A ta 
lois par leur biographie et par 
leur rôle littéraire. 

aPrenez le cas de Weckherfln, 
un écrivain sooabe autour 
duquel J’ai longtemps tourné. En 
1647 c’est un homme déjà âgé. 
Je savais qu’il avait été très 
engagé dn côté des protestants, 
qu’il avait voyagé en France 
avant de s'installer à Londres. 
J’ai fini par découvrir une thèse 
de. 1638 écrite par. un germaniste . 
anglais sur son activité en 
Angleterre. J’ai appris qu’il avait 
essayé sans succès d’amener ce 
paye & s’engager mattalrement 


«ha.ngÆJSfir suédois lui versait des 
subsides. A-t-on affaire A une 
sorte d’agent double ? Les choses 
ne sont pas simples, car fl 
Appartenait A un mouvement 
. intellectuel, celui des « irènlsfces », 
qui dépassait alors les frontières 
de l’Allemagne pour recouvrir 
toute l’Europe centrale. Ces gens, 
marqués par rhomanisme et par 
les idées de Grotius étaient per- 
suadés que -l’on pouvait arriver 
A une p»ttt *Tmfp<yriftriTi*»n« grâce 
A des compromis diplomatiques. 
Weckherlln occupait en Angle- 
terre une haute position : celle 
de secrétaire aux affaires étran- 
gères, et quelle a été ma surprise 
quand, au cours de mon enquête. 
J'ai découvert qu’il avait précédé 
Milton dans ce poste, et qnll 
l’avait mgrrw formé pendant six 
mois. Naturellement, nous 
n’avons aucun document sur ce 
que les deux homm es ont pu 
ee dire, mais l’histoire aurait été 
passionnante à imaginer, et je 
regrette de n’avoir pu la placer 
dans mon livre. 



■ Dessin de Ganter Grass, i La Faix 


notre petit monde littéraire, 
eUe n'est autre que itère 
Courage. 

— Attention 1 II ne s'agit pas 
de la Mère Courage, de Brecht, 
mais de la Mère Courage origi- 
nelle, telle que l’a conçue Grlm- 
meishanæn (1). l’auteur du célè- 
bre Simplidssimus. Même s’il 
s’en est inspiré, Brecht a lait du 
pptrcrmnag p im p mêiÿ de fAffllTIft- 
Le drame de la Courage de 
Qri mmelshauaen, c’est précisé- 
ment de ne pas avoir d’enfants. 
Le frontispice de r édition ori- 
ginale la représente du reste en 
train de chevaucher un âne 
occupé A brouter défi chardons. 
Dn symbole, tout. A fait carac- 
téristique de l’art baroque, pour 
désigner la stérilité. 

Autant que je sache, le livre 
de C M est un cas 
unique dans l’histoire de U 
littérature allemande : voici un 
roman dont l’auteur est un 
homme et la narratrice une 
' femme. Cela demande un for- 
midable pouvoir d'intuition. 
Ajoutes A cela qu’il s’agit d’un 
ouvrage d'émancipation féminine 
avant la lettre. Voilà ce qui m’a 
incité à confronter Grim- 
melshansen avec sa propre 
héroïne. 

» Je suis d’aillans persuadé 
que cet écrivain que j’ai pré- 
senté sous le nom de son lieu de 
naissance Gelnhausen, afin de 
ne pas l’accabler sous un nom 
célèbre à une époque où 11 était 
encore un tout jeune homme, 
absolument tnocamu, a vraiment 
connu le modèle de Mère Courage 
et. qu'Q a vécu avec celle-ci une 
liaison aussi orageuse que celle 
que je raconte. 

Propos recueillis par 
J. -J- R. 

(1) Dis I4bensbesolireflra.ig der 
Lmdstfirtcertn Coartf. (Des- 
cription de U rie de li vagabonde 
Courage), par tV*Smirmlw>ianitwn 

(1B70). 

(Lire la suite page 16J 


SADE A VIF 


que les chandeliers d’argent et 
l’ApoOon de bronze prétendu- 
ment offerts par les princes * en 
hommage aux poètes » sont en 
réalité le butin d’un pfflage or- 
chestré par Ghlmmelshaasen: 
Des cadavres dérivent de temps 
à antre an fil de la rivière, rap- 
pelant de façon déplaçante que 
la guerre, elle,, continue. L’au- 
berge eBe-méme est la proie des 
flammes, qui détruisent. la «pro- 
clamation de poix» rédigée A 
rîssne des travaux. 


Une satire 


Comme tous les ro m ans de 
Grass, Une rencontre en West- 
pkaEe peut se lire à plusieurs 
niveaux : c’est & la fois un roman 
historique, la'confzontstion entre 
le passé et le présent ayant pour 
propos <réctaSrer run par l’antre; 
mv» satire, an dsneurant sans 
méchanceté, de l'éternel milieu 
des « gœidelettres » ; une ré- 
flexion désabusée sur la faculté 
pour la littérature de changer 
je monde ; un essai sur la litté- 
rature allemande de l’âge ba- 
roque, chère entre toutes A Grass. 

Le reproche que l’on peut faire 
(tsszt-H accuser l’auteur ou 
yignaraoco des Français poux 
qui la Uttàattu» allemande 
commence à Goethe ?), c’est que 
je monde qui nous est décrit et, 
partant, les ra pproche ments- qui 

A un non-germaniste. Compte 
tenu de cette déperdition, Ü reste 
Tpi roman haut en couleurs, com- 
me Grass . ou a le secret, traduit 
avec loto par Jean Amsler, qnf 
n’a pas hésité - à aller chercher, 
chez Fmetière, Sainfc-Bfmon; 
fi naim n, et même dans l’Histoire 
mnarronique de Merlin Coccaie' 
(1602) des équivalents aux ar- 
chaïsmes du testé original: . 
JEAN-LOUIS DE ftAMBURES. 

* UNE RENCONTRE EN WBST- 
pffAUB, da Gflate Cas. Ttnteh 


§ i travers ses let- 
tres de prison, qui res- 
taient inédites 

•L faut tout publier », cm 
/y § connaît l’injonction 
"â d’Apollinaire. Elle prend 
tout son sens, jusqu’au vertige, 
A l’intersection de deux pas- 
sions : l’une qui tranafarme la 
vie en écriture ininterrompue, 
ressassée de manuscrit en ma- 
nuscrit. l’autre en une quête non 
moins absolue pour retrouver 
jusqu'au rierniaT ces témoig nag es, 
ces traces d’une existence passée. 
L'enfermement a contraint Sade 
A la première, faisant d’un éroto- 
znane soadeux de comptes et de 
calculs, d’un aristocrate amateur 
de belfes-lettres, un fou d'écri- 
ture. Lai seconde, c’est celle qui 
a saisi Maurice Heine, puis 
Gilbert Lfiy, biographes et édi- 
teurs enthousiastes. Maurice 
tuât* r révélé dans Pentre-deuz- 
guerres les Contes et fabliaux ou; 
le Dialogue «fun prêtre et d'un 
moribond et donné une v er s i on 
scrupuleuse des Cent-vingt jour- 
nées de Sodome. 

A sa suite, Gilbert Lély s’est 
-voué A la découverte de l ’homm e 
et dé son œuvre. La Vie de Sade 
est un modèle de travail patient 
et passionné, où ' la restitution 
minnflepac du passé s’accom- 
pagne d’élans lyriques. Les efforts 
de Lély nous ont fait connaître 
des pans entiers de la corres- 
pondance, les œuvres de jeunesse 
et les romans de là fin. Bs ont 
abouti A la publication des 
Œuvres complètes en quinze 
volumes (1562-1964). auxquels 
s’en ajoutait, quelques armées 
plus tard, un seizième avec le 
Voyage . en Italie. L'entreprise . 
était interminable et devait être 
sans cesse relancée. L'année 1970 
voyait paraître deux cahiers iné- 
dits du Journal, de Charenton par 
les sains de Georges Doumas, et 
Jes quatre volumes du théâtre par 


ceux de Jean -Jacques Brochter. 
Tel était l’état connu de l’œuvre 
sadienne quand Europe, en 
1572. fit paraître son numéro 
spécial 

Pour préparer te monumental 
Sade (1977) de la revue Obliques, 
dirigée par Roger Borderie et 
Michel Camus, ce dernier est 
retourné fouiller -les fonda de la 
hibliothèqoe de P Arsenal H ÿ a 
découvert, dans les archives de la 
Bastille, des dossiers entiers 
concernant le prisonnier : lettres . 
par lui écrites ou A lui destinées, 
mata aussi fragments littéraires. 
On attendait depuis lors avec 
impatience cette pu b lic ati o n 
d’inédits : les voici enfin parus, 
déchiffrés et établis par Georges 
Doumas et Gilbert Lély, qui, aux 
deux tomes tirés des tonds de 
l’Arsenal, en ont adjoint un 1 - 
tratsième, tiré, celui-ci, des archi- 
ves de Xavier de Sade. Tels sont 
les trois tomes, reliés en un tort 
volume noir, que noos proposent 
les éditions Borderie (1) : quel- 
que chose comme un dix-septième 
ou un dix-huitième volume des 
Œuvres complètes, dont il em- 
prunté la présentation extérieure, 
ou un cinquième évangile, dans 
sa reliure de missel, qui vient 
nous redira la vie et la passion 
du marquis. 


« Oh ! mon Dieu, 
quelle infamie ! ÿ 

L'ensemble des documente pro- 
duits concerne ses prisons, Vm- 
curmes et te Bastille,, de 1771 à 
1783. Nous prenons connaissance 
de plus de deux cent cinquante 
lettres de la main de Sade, du 
même nombre A’ peu près de 
■letoes -envoyées par sa femme, 
d’une cinquantaine d’autres mis- 
sives reçues. par. lnl,- de diverses 
pièces administrative», et surtout 
d’agendas intimes, et de notes 

qui permettent de suivre le tra- 
vail de ^écrivain. A Stendhal, 


homme d’écriture lui aussi, mul- 
tipliant les manuscrite et susci- 
tant des passions critiques, an 
empruntera l’image de la cris- 
taUisation. Oe que nooB dorme à 
voir oe volume, c’est le mouve- 
ment, tout ensemble lent et ful- 
gurant, par lequel une écriture 
de communication courante, sous 
la pression extérieure, se mue en 
poésie. A quoi répond la cris- 
tallisation par laquelle un Objet 
d’érudition devient objet 
d’amour: les six introductions 
de Gilbert Lély sont aussi six 
poèmes A la mémoire de Sade- 

L’impression que laissent ces 
1 161 pages de texte est celle d’un 
homme A vif : grand féodal ré- 
duit à 1a dépendance, libertin 
condamné aux substituts. Nous 
voyons le prisonnier excédé par 
les conditions matérielles de vie, 
1e bruit que font les voisins, le 
manque d’égards des geôliers 
qui blesse sa morgue d’aristo- 
crate. C'est un homme A bout de 
nerfs dont le dernier mot, A la 
fin du volume, est: sOhl mon 
Dieu , quelle infamie ! 
venge de toutes 
rédigeant des lettres rageuses 
en assommant d’ordres et de 
contrordres ses familiers. H 
réclame A sa femme nourriture 
et mo b ili er, livres et bougies, mé- 
dicaments et vêtements qui 
doivent répondra rigoureusement 
A ses exigences. ZI continue à 
gérer ses terres en seigneur de 
Lacoste et refuse de signer toute 
procuration. La Provence est 
loin, mais 11 en arrive des bouf- 
fées jusque -dans la cellule de 
l’embastillé, qui pétri suivre, an 
rythme des saisons, les planta- 
. rions et les moissons au. pied du 
Labaron. 

MICHEL DELON. 

(1) Qui Mit Également publié 
Cent Gr a vur es d’époque pour iQns- 
trer Sade et Tiennent de sortir une 
édition de la PftOosopble dans le 
boudoir, accompagnée d’un double 
jeu dninstntlene du dlx-buftlézue 
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'< le Temps ianobile >, tir Cfauds Mx’iriar^ 

Un adolescent d’autrefois 

T ENIR son Journal est une idée d’adolescent. Recours 
contre le réel, le cahier-confident vise à prolonger 
l’état de grâce où le temps ne passait pas encore, 
et où on. était aimé sans condition., L'adulte qui poursuit 
cette chimère reste quelque peu en enfance. 

Tel est le cas, exemplairement de Claude Mauriac. H 
consigne sa vie par le menu depuis la seizième année, soit 
un demi-siècle, et le passé ainsi fixé lui semble d’un étemel 
présent Cette impression court tout au long du Temps Immo- 
bile, dont vqîcï le sixième tome en sept ans. et c’est avec 
la conviction de la vérifier pour lui-même en la faisant par- 
tager par d'autres qu'il redistribue sas pages de Journal 
au gré des thèmes, au lieu de Tordre chronologique. 

L ’AUTEUR tient tant à produire cet effet d’apesanteur 
temporelle qu’on le dirait Irrité d’être lu pour autre 
chose, notamment pour ses témoignages sur les grands 
hommes qu’il lui a été donné de côtoyer. A quoi on aurait 
beau jeu de répondre qu’il a suscité lui-même le malen- 
tendu. Personne ne l'obligeait à choisir ses rencontres 
augustes pour matériau principal de sa démonstration, après 
en avoir fait son quotidien préféré. Il y a de l'adolescence, 
aussi, dans ce culte de Claude Mauriac pour les propos 
de table dès lors qu’ils tombent de bouches célèbres. Son 
père avait raison lorsqu'il le mettait en garde contre Tillu- 


Tœuvre, non le dîneur. 

Ramenons donc le mémorialiste aux dimensions qu’il 
souhaite. Ce sixième tome ne vaut pas pour le bal des Bar- 
ban tane, le porto des Vaudoyer, ni les compléments aux 


par Bertrand Poirot-Delpech 


grabuges conjugaux de Jouhandeau. Parmi les « mots » par 
lesquels se solde toute mondanité, citons Aragon : * Le 
monde est rempli de faux témoins. » Pierre Goldmann : 
« iT admire de Gaulle d’avoir refusé la grâce de Brasillach . * 

S UR François Mauriac, le témoignage est volontairement 
limité, dans ce volume, A l’agonie de Tétè 1970. On 
retient que l’écrivain * s’esl regardé objectivement entrer 
dans la nuit », et qu’apparemment il a moins occupé ses 
dernières semaines à méditer sa fol qu’à poursuivre super- 
bement son métier de romancier en dictant les bribes d’une 
suite à MaJtaveme. 

Contrairement à François, qui n'a « iamais digéré » ta 
mort de son père, disparu peu après sa naissance, Claude 
avoue s’ëtre consolé assez vite. Beaucoup mieux, en tout 
cas, que de la mort de son cousin, en juillet 1928. quand a 
avait quatorze ans. Nouvelle preuve que l'auteur, pour une 
part, n'a pas quitté cet âge : la disparition du Jeune Bertrand, 
déjà obsédante au long des précédents tomes, reste l’évé- 
nement majeur de celui-ci et, diiaiVon, le plus récent de 
tous, plus actuel que la naissance ou les réussites de ses 
propres enfants, rebelle à la consolation, pourtant gran- 
dissante, de voir s'épanouir la lignée Mauriac... 

C E choc d’enfant a causé, ou illustré, chez l'auteur deux 
sentiments contradictoires et indêmêlabtes qui le suivent 
partout : l’impression, à soixante-six ans, d’en avoir 
toujours seize, que les rides de sa glace ne sont qu’une 
vilaine farce; et l’angoisse, aggravée par une espèce de 
religiosité sans foi. de savoir que le temps, è défaut de 


Ses trois mille pages de souvenirs tendent uniformé- 
ment à combattre l’angoisse de la mort en donnant corps, 
à force de rapprochements hors de la durée commune, à 
son u-chronle fondamentale — on dit bien : u-topla — 
d’années tournoyant autour d’un centre fixe. Contrairement 
à Proust, qui consent au passage lluide du temps et à la 
dilution du sujet, Claude Mauriac rêve d’accumuler les 
preuves, goutte à goutte, d’une unité de tous les âges de 
l’existence. Son passé ne l’intéresse pas, ni ses sensations, 
traités frustement, sans complaisance ni littérature. Ce qui 
compte, c’est T« Espérance violente » — titre du tome 3 — 
qu’en jouant sur les écarts entre ses divers présents le 
temps livre son secret et le délivre de la mort 


U N autre espoir se greffe sur le premier : que le démon- 
tage et te remontage de ses textes, qui lui donnent 
des joies comparables à celles de la création roma- 
nesque, finissent par composer un roman, 1e « roman de sa 


sans dissimuler ses Ironies — « le nouveau roman peut être 
une étiquette utile pour échapper à la cohue des auteurs » 
— ou ses rétioences quant au principe même du « mon- 
tage » : pourquoi mêler le petit cousin mort à r essai sur 
Cocteau ? 

(Lire la suite page 15.1 
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Un adolescent d’autrefois 

(Suite de la page 13J 

La troisième partie de ce tome 6 est moins appliquée 
a prouver la ma relie en marchant qu’à justifier l'entreprise 
par des encouragements amicaux — Barthes, Maurice Ciavel 
®t des citations de philosophes, pour peu qu'ils évo- 
quent nmmobilité du temps ou la permanence de l'être : 
Parméruda, Rousseau, Husserl, Kierkegaard, Lukacs, Guitton, 
HUade. A sa façon, . Claude Mauriac appliqua la recette de 
compagnons d u nouveau roman, Nalhafte Sarraute et 
Robbe-Gntlet, qui ont expliqué eux-mêmes (aura propos, la 
critique étant présumée ne rien comprendre à rien. * On 
ne parie jamais de ce que cette oeuvre à dé nouveau et 
Que jb salue avec objectivité -, écrit l’auteur, sur lui-même. 
Je 16 mars 1978^ 

H ELAS I — OU tant mieux J — il lui manque l ‘habileté de 
ses devanciers. Là encore, il . n'a pas quitté Padoles- 
_ ... . ( '® nce «t sa redoutable honnêteté. Imaglne-t-or» Rûbbe- 
Gnllet donnant à ses contradicteurs autant d’armes qu'en livre • 
Claude Mauriac? On ne les compte plus, ces armas. Devan- 
ts*? et excédant tous les doutes; il parte de « notations 
dérisoires craint de se répéter, songe à se taire, à arrêter 
* c® 8 considérations toujours les mêmes ». * Et si ce corps 
à corps avec Je temps n' était qu’une lutte vaine ' avec une 
ombre ? » Comme si ses . incertitudes ne suffisaient pas, H 
reproduit celles de ses proches, pourtant solidaires et pro- 
tecteurs : sa mère, qui s'inquiète finement qu'en cas d'échec 
cette préoccupation de soi ne tourne à . la prétention ; sa 
femme, qui s'exclame : « II n'y a que toi pour croire que rien 
ne bouge m ne change /_» 

On peut craindre qu'elle n'ait raison, que te Temps imrno- 
bile ne fasse que développer Jusqu'à l'absurde une manie 
et une chimère d'adolescent. Comme l'auteur se prive, par 
scrupule de témoin puis par hantise ‘du « montage du 1 
charme qui s'attache, d ‘habitude aux souvenirs, on peut 
redouter qu'il ne s’attire pas l’amour inconditionnel dont, la 
littérature tirée directement de l'enfance garde la nostalgie 
La critique, une fois de plus, sera soupçonnée d'avoir mal 
lu et mal transmis l’Intention. 

C E sera ma! nous lire ! Si l’entreprise prend tous tes 
risques de ne pas convaincre .m séduira, elle force 
Je respect et l’attendrissement Pour qui pressent la 
même immobilité du temps, elle peut être source de remèdes 
contre J’angoisse. 

Cousin ou Image dë noos-mème, nous gardons tous 
en nous ia trace d’un « adolescent d’autrefois • — comme 
titrait -François Mauriac, — d’un jumeau fauché à la fleur 
de l’âge, vierge de nos chîffonnements. Immobile dans un 
matin de printemps, appelant à venir voir un crapaud sous 
une feuille ou un écureuil au secret d’une branche, figé 
dans ce cri gai, et dont on dirait qü’il attend, pour reprendre 
vie, que nous soyons à l’instant de la perdre- . . 

BERTRAND POIROT-DELPECH. 

* LE RTRB DES PESES DAMS LES YEUX DES ENFANTS, 
tome VT du Temps toimobüe, de Claude Mauriac. Grasset, 


CORRESPONDANCE 


romans 


Jean tapi et les délices de Imaginaire 


0 Un exercice de 
haute voltige 

S I on relit tes quelque dix- 
sept cm tttx -huit romans et 
récits que Jean Cayrol a 
publiés depuis 1947, on s’aper- 
çoit quiis sont de trois natures 
différentes. Au début — mais il 
en est des récents qui appartien- 
nent au même genre — ils sont 
essentiellement psychologiques et 
se fondent sur Vçzpériônce d'une 
vie riche et douloureuse : ceUe de 
Jean Cayrol, plus ou moins trans- 
posée. On doit classer dans cette 
catégorie une œuvre aussi mar- 
quante que Je vivrai Vamour des 
autres. Ailleurs, le romanesque 
pu? règne en maître, que ce soit 
rtang la liberté de l’imaginaire, 

. comme dans Kakémono Hôtel, on 
à propos d'un souvenir évoqué 
par un lien bien défini, comme 
dans Histoire d'une maison. Pour 
ces livres-là, une certaine marge 
d’irréel, voire de fantastique, est 


la phénoménologie lyrique et du 
poème narratif. C’est sans doute 
le plus varié et 1e plus orignal. 
Il compte Histoire d’une prairie . 


d’épicerie, hnna.1 et Imaginatif. Il 
peut donc s’inventer d’autres moi, 
à jet continu, et ne s'en prive 


pertinence que de fraîcheur, de J 


ou séduira. Érotique et mystique, ! 
homosexuel et chrétien^ Poignant, i 
snttère, faraàche- sous Pare a. » 
G . PUDLOWSKI 
(Les Nouvelles Littéraires} 


de toutes sortes ; un énorme 


choix de départs ou amoureux a un poème satirique qui faisait 
ou épiques ou religieux ou pica- ample provision de nouvelles rë- 
resques, qui ne peuvent pas avoir centes, pour en tirer une philoso- 
de suite. Car son sort est lié à phie désabusée et sardonique 
sa fantaisie : s'il n'avait pas tant Dans Poésie-Journal m. le ton 
tours .dans sa cervelle. Gas- a sensiblement changé nous ne 
pard n existerait pas, lui qui est so mmes plus devant un bupii» ni 


la banalité même. Lorsque les 
mille événements auxquels il est 
mêlé se tarissent, c’est Jean Cay- 
rol lui-même qui intervient, pour 
nous affirmer que G-aspaxd n'est 
que rune des cent mille facettes 
de son propre appétit de créer. 
De sorte que nous sommes tou- 
jours pris au piège : quand Gas- 
pard brode, l'écheveau se défait. 
Et quand il ne se défait pas, 
Jean Cayrol noos avertit qu’il 
vaut mieux chercher ailleurs le 
véritable visage de Gaspard, né 
de ses mots et par conséquent 
sans substance réélit 
Cet exercice de haute voltige 


constat de fa illite planétaire, tan- 

Iæ rythme aussi venu ^plus 
élégiaque et à ses vues narquoises 
sur Khomeiny, Carter, Giscard ou 
Mitterrand, Jean Cayrol ajoute 
des couplets sur la douceur de la 
nature, rallié à du Bellay et à 
Voltaire, condamné à ses vignes 


cis Ponge, pour ses poèmes — 
Jean Cayrol fait un inventaire 
complet de ce que hii suggère 


. mlque. I* fabuleux y voisine avec 
le vraisemblable, et le récit peut 
suivre une logique rigoureuse, à 


la description minutieuse d’un 
état proche de l'éblouissement 
L'Homme d ans le rétroviseur 
appartient & cette dernière caté- 
gorie : il s’agit, pour Jean Cay- 
rol, d’inventorier tes possibilités, 
non plus d’un tien ou d’un état, 
d'un personnage qui, par 
définition, n'exlste pas : c’est le 
personnage sorti de l’imagina- 
tion de l’auteur, et qui n'aurait 
pas acquis le droit de vivre indé- 
pendamment plus que l’espace 
d'un chapitre. C'est dire que 
Jean Cayrol invente un Gaspard 
qui, délibérément, change d'iden- 
tité toutes les dix cru quinze pages 


bafoués, nous sommes constam- 
ment /»Ha.rmÆg intrigués, séduits. 
L’Imaginaire connaît une fête 
Ininterrompue avec ce livre, plus 
neuf qu’il n'y paraît, et, quel- 
que part, plus profond que ne le 
laissent croire les revirements du 
romancier-poète. « Ne me crois 
pas, mais aime-moi », semble dire 
Jean Cayrol. La gageure est 
tenue, avec une surprenante 
aisance. 


L’actualité 

sous le regard d’un poète 

Il y a quelques semaines, Jean 
Cayrol avait publié le troisième 
tome de Poésie-Journal Le pre- 
mier volume, paru en 1969. se 
caractérisait par un lyrisme sans 
précédent. C’était une chronique 
des événements de mai 68, vus 
par un homme soudain boule- 
versé dans toutes ses conceptions, 
et soucieux d’écrire pour les gens 
de la rue plus que pour tes Intel- 


de tous. Oui, poésie et almanach. 

H faut imaginer si vite le réel. 
Lut redonner accès dans noire 



L’insécurité sociale est de rigueur. 

Quand pourrons - nous songer 
(dans une même fable? 

Ce matin, féerie sur les dernières 
l pages du soleü. 
Avant Je froid tenace, le manque 


Les hirondelles ont le mal d’une 
[terre vermeille 
Et ne veulent plus entendre à 
[notre oreille 
Le bruit que fait un poing sur une 
[parodie. 

ALAIN BOSQUET. 


Joseph CAILLÀUX POUR ÉDITION 


il bouffe 
du cadre. 

Recueillis en albums 
les dessins /N 
de LAUZ1ER Aôft 
sur les cadres. 7 -f 
Uceil froid de 
l’ethnologue 
sur cette 

micro-société JHl I 
moderne IBL 
où l’ordinateur 
a remplacé 

le totem, n^H 
et le marketing/^ WF* 
la médecine VT 

du grand II 

manitou. FM 


A propos de « l’Idéologie française » 


i Je fis avec stupeur V étrange 


: et explicitement Fiaverse : « Je 
ne tiens pas le deep sôuth, la 
patrie du Ku Klux Klan, le 
pays du napalm au Vietnam et 
des souteneurs de Pinochet pour 
rincontesté parangon dune 
incontestable liberté (page 289). » 
Je ne puis laisser dire non 
plus que fournis ignoré le « sens 
■métaphorique du mat race chez 
le dreyfusard Péguy a puisque 
f écris, là encore en propres 
termes, que les « péguystes ont 
raison de dire qu"# faut entendre 
ce mot au sens figuré et de façon 
métaphorique a (page. 116) et 
que je m' étends longuement 
(pages 114-115) sur le dreyfu- 
sisme de Fauteur de Notre jeu- 
nesse. 

n m’est impossible, enfin et 
surtout, de .ne pas réagir au 
reproche && m’est fait de trans- 
former Büm et Jaurès en ancê- 
tres du « racisme » ou du thatto- 
Tuü-soctalisme » alors que je vois 
Oasis le jmtressisme (page 182) 
la c part d’honneur & de la 
France d’avant 1S14; dans la 
personne même de Büim 
(page 19), « Fuji des pbu .adml- 
tables apOtres de la démocra- 
tie »; et dans la tradition qu’Üs 
incarnent tous deux le meilleur 
recours dont nom disposions, 

. aujourd’hui comme hier, pour 
conjurer V étemel retour de nos 
démons (pages 202 et 297). . 

Ce sont, là des exemples parmi 
d’autres, mais particulièrement 
flagrants, des malentendus et 
contresens qjt accumule comme à 
plaisir ce singulier article, R rie 
s’agit nullement, on On convien- 
dra* de points d’interrogation. 


sur lesquels on pourrait disputer, 
mais d’une littérale méconnais- 
sance de ce que fai littéralement 
écrit C’est la raison pour la- 
quelle, répugnant à m’ engager, 
sur de telles bases, dans lé < dé- 
bat intellectuel » auquel votre 
chroniqueur semble me convier, 
je compte simplement sur votre 
courtoisie pour bien vouloir por- 
ter à la o omudssance de vos lec- 
teurs ces quelques précisions. 

(Les articles ressemblent aux livres 
dont Sa parlent. A pamphlet « sec- 
taire », critique véhémente, mais 
étayée. 

Si l’auteur voulait seulement c iso- 
ler une tradition spécifique, stngu- 
Nére », comme 11 l’assure aujour- 
d'hui, pourquoi son titre global : 
« L’odéalogie française », qui Justine 
le mien : « Tons des fascistes » ? 

Je maintiens - que ses citations sont 
« iM gt a la i a t e * *- Un exemple i la 
note fi, deuxième partie, chapitra 1 , 
ne renvoie à tien. 

Le Uvré de B. -HL Lévy dénonce 
bien tontes les taramas d’esprit fran- 
çaises. La preuve ? : « Les deux bords 
se touchent, senti parfaitement 
contigus Vira à Feutre. A ce qui 
m dit là, d'un bord à Vautre, c’est 
la réalité, simplement, de ce. qu'a 


vu par EMUE ROCHE 

Publications de la Sorbonne 
14. rne Cujas, 75005 PARIS 
En vente sur place et en librairie. 


recherchons MANUSCRITS INEDITS 
de muras, récits et nouvelles 

ÀNSEL, B.P. 301 
77212 AVON Coin 


î acher th e pour ses différentes coflecflons 


AdrcssK tnanuæâ N CV. A h 


75004 Pœs- Ta 837 t&ZL 


A lire d'urgence 
si vous les avez manqués, 
les précédents albums 
deLauzier. 

LILI FATALE 
UN CERTAIN MALAISE 
LES TRANCHES DE VIE 
L’ILE GRANDE 
LA COURSE DU RAT 
LA TETE DANS LE SAC 


Ndre corerat hab&id erf défini par 
r«6tfe 49 <fe h k» du II mas 1957 eut 
b pcpri&Ë BttËnôe. 


tout bien appeler, déjà, un national- 
socialisme à la française » (p. 123) ; 
« Vieille gauche, nouvelle droite, 
■même combat : et ce combat, lourd 
d'un siècle d’histoire de France, sTap- 


PUBLICITE COMPARATIVE 

Le prix de vos loisirs, 

ou propos de Séritour à un investisseur avisé : 


pelle. Qu’on le veuille ou non, celui 
de l'antisémitisme » (p. 281). 

Sur l’Amérique, l'auteur fait, en 
effet, de» réserves, mais U affirme 
« Que la haine brute, brutale, totale 
de. PAmérlqae en tant que telle est 


■Malgré la crise, vrais êtes ton- moles:vOTsdevenezproprïéte^ Mais si la Résidence-hôtel est 

joote plus nombreux à prendre vos ds vrais appartements vos locatai- une -réponse Tn'nîn^ chère aux 

v aca n c es à lameretà la montagne, res profitera de services hôteliers, vacancière soucieux cf économies, 

Mais faites vos comptes. au prix du séjour C’est la solution elle est aussi la formule de place- 
ra r é s idenc e secondaire des vacahces de lü venir Le S* ment Ja plus intéressante pour les 

coûte trop cher et zeste s o u v en t plan prévoit 25000 lits hôtelière, investisseurs. Pour vous, 

inutilisée. Olivier Guichard parie pour les 5 prochaines aimées. Les Parlons chiSres et comparons 

de Ja France aux “vole ta clos". La pouvoirs publics, pour encourager les budgets de deux investisseurs- 

R é sid e n c e-hôtel, elle, est vivante. cette formule, font bénéficier les achetant, l’un en formule classa que. 

L’hôtel est cher; surtout ea investisseurs privés qd s'y üitêres- l'autre en Résidence-hôtel, un.’ 

fa mfflfe En Rés i d en ce-hôte], votre sent d’avantages financiers impor ; même appartement de même 

locataire ne paye que son séjour et tante. ' standing, dans une même station 

le tarif est le même pour 1 ou 5 per- Profitez-en. Kimmobifier-toisùs et le Jouant pour les vacances 

sonnes. zeste en tèt&du hit-parade des pie- Leur hypothèse de base est la 

■La location c’est la liberté mais ceineots pour le rendement et les même : montant de l'investisse- 

parfois aussi l'aventure et on perd plus-values.- C’est le cas des Rési- ment 225DOOF (200D00Fpour lim- 

une partie de ses vacances à s’ar- dences-îrôtel, d’ amant plus qu’eP mobilier 15.000 pour les 

ganiser. En Résidence-hôtel, tout les sont implantées dans des sites et 1(1000 F de frais). L'apport per- 

est prêt pour, accueillir vos loca- touristiques privilégiés et qu’elles sonnel est dans les deux cas de 

tan es. " intègrent les équipements de loi- 55X100 F frais compris et le solde i 

La Résiàenc&jjôtel combine sim (piscine -tennis) nécessaires à 170.000 F est financé perun crédit' ! 


bèBo et bien eBe, par contre, la J 
haine de la liberté » (page 288 ). I 
Après avoir effectivement présenté I 


la tradition démocrate pomme « le 
meilleur recours ». contre nos dé- 
mons. l'auteur ajoute : « St pourtant, 
en même temps, non. En tra autre 
sms non. Paradoxalement, mais tout 
aussi décidément non »- - (p. 132). 
« Nous vivons dans un pays qui. 
contrairement à la légende, n’a plus. 


C’est U le plus Juste de l'a ver - 1 
! tbwement c singulier » de B. -H- Lévy, I 
i Je Val HR. Mais J* maintiens que la j 


LES GRECS 


. milieu dé la Méditerranée, sois - 


del enchanteur : l’HeDade. - Là, un- peuple a découvert, avec les 
ans, pratiqué, développé les formes et les formules «Tune société 
libre et celtes d'un axt.de vivra qui furent toujours, depuis lors 


leg iNiwhtwb de la pensée: et de l'art» l'originalité des 
Grecs ne fut pas moindre et les admirables monuments conservés . 
dans ce marvenieux pays, aussi bien que les statues. . tes . vases, - 
les décorations quH noua , ont laissés, - constituent le cadra d*nu 


sur le sujet, nous apporte une foule . d’Lndicattons ; précieuses en 
même temps qu’il fait revivre la allé grecque, avec bss coutumes, 
ses lois, ses réunions, ses travaux, Ces fêtes, ses croyances; sur 
une terre véritablement bénie des diaux, et que l’auteur appelle. 


Editions SOLAR 


Une mise en garde 

. Lez Amis d" Emmanuel Mou- 
mier et L’Amitié Charles Pé- 
guy nous prient de publier la 
I « misé en garde » suivante : 

| «Dons l’Idéologie ' française, 
Bernard-Henri Lévy cite; parmi 
i tes c monstres» qui ont inspiré 
le fssclfflpe français et La colla- 
boration vichyssoise. Chartes Pé- 
guy ainsi que le personnalisme 
d’Emmanuel Maunier et d'Esprtt. 
Cette construction délirante _ 
s'appuie sur des Insinuations et 
sur des cite lions tronquées et 
truquées qui’ permettent des I 

flTnalgamft; srôodaJeUX. I 

Nous dénonçons cette falsifi- ■ 
cation et nous invitons tes lee- * 

. tenrs de . ce’ ttvze à vérifier Jes j 
textes cites en se reportant aux |_ 


les avantages des différentes for- fanrn 

Le prix de ja .résidence secondaire 

Recettes j Déparies 


Leprixdelq.r^dBgce-hOtei 


Impôts sot revenus 3375F J Avantages fiscaux SL26SF*I Impôts sur revenus 


ApH7er:25S6SF.Stdlî2130FparpiDns. I A payer : 12372 F. Soit L072 F par mois. 

| qaptraaaeanLd^itodteBrf««g^««iueaa?raaBacragi» 

Veuilles m'envoyer sans engagement de ma part, votre documentation "K èaidecces-b ds aT, iner et montagne. 
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LE MONDE DES UVRES 


lettres étrangères 


Edik Limonov à New-York 


0 Alexandre Dimov 
évoque son ami, émigré 
comme lui, 

L E livre S’intitule bizarre- 
ment: Le poète russe préfère 
les grande nègres. Auteur : 
Edward Limonov. Le titre est 
entièrement dû à r Initiative de 
l’éditeur. Sur la bande jaune de 
la couverture : a Le Henry Miller 
des dissidents ». Tout cela est 
très approximatif™ Le titre ori- 
ginal, en effet, était tout de 
infime plus proche de la vérité : 
C’est moi. Editchka. Car, dans 
s poèmes comme dans sa prose. 


Limonov a trente-six ans. Il 
est parti en 2974. Je l’aï connu 
à Moscou an début des années 70. 
Le ban sens et l’honnêteté 
ont toujours été ses qualités 
essentielles. H avait cherché hon- 
nêtement sa place en Russie 
Mais les écrivains reconnus — 
ceux qui étaient restés en tLR&S- 
et ceux qui avaient émigré — 
n’en voulaient pas comme par- 
tenaire. Quand l'air fut devenu 
irrespirable, quand le K.G.B. se 
manifesta en lui réclamant de 
menus services — ■ donner des 
renseignements sur ses cama- 
rades écrivains, — il avait refusé. 
11 lui fallut donc songer à émi- 
grer-. Un poète connu, «de 
gauche », refusa de l’aider en 
disant que défendre Limonov, 
c’était se dénoncer soi-même, ce 
qui, évidemment, était encore 
plus grave que de dénoncer les 
autres— 


les places étaient déjà prises, 31 
n’y a pas de pays idéal, la dif- 
férence réside uniquement dans 
la quantité et la forme du mal. 
Et voilà le poète de la rue à la 
rue Lui qui avait été asocial en 
Russie le resta en Amérique. 
Quand on franchit une frontière, 
on ne fait pas disparaître la 
tartuferie, l’hypocrisie, l’intolé- 
rance Les mâchoires du piège se 
sont refermées ; seulement, 11 ne 
s’agissait plus du piège sovié- 
tique, en bols, aux clous rouilles, 
mais de celui du monde libre, 
électronique, chromé— 

Dans une certaine mesure, 
Limonov a été victime de son 
manque d'illusions. Le venin de 
ce qu’il écrit ne découle pas seu- 
lement de son incrédulité viscé- 
rale — ici aussi, c’est la merde ! 
— mais de son drame personnel. 
Ce livre, que certains considèrent 
comme pornographique, est un 
livre sur l’amour. 


Un désespoir 
incandescent 


De même, la ressemblance avec 
l’initiateur du genre, Henry 
Milia:, n'est que relative. Limo- 
nov ne poétise pas, fl n’essaie 
pas d’atténuer la brutalité du 
sexe, il révèle un désespoir in- 
candescent. Thomas Mann a 
parié du « plaisir de Fhumüiar- 
tion ». Dans les bas-fonds de 
New- York. Limonov ne trouve 
pas vraiment le « plaisir », mais 
la liberté illimitée d’appeler les 
choses par leur mm Beaucoup 
ont cru que c’était pour épater. 


MARGUERITE 

YOURCENAR 

de l’Académie française 

les yeux ouverts 

entretiens avec Matthieu Galev 


Ce perfectiomiement intérieur, ces yeux ouverts 
sur le monde, situent cet “autoportrait* parmi les 
livres d’heures oùFhomme poursuit une recherche 
de la vérité . 

Jacqueline Pïatier/ LE MONDE 
Ce livre est exhaustif, limpide, et il donne même, 
sa forme pariée, une idée fidèle du style de 
: Yourcenar. 

François Notmssier / LE POINT 
Trois cent quarante pages d’honnêteté et de sa- 
gesse où Marguerite Yourcenar restera comme le 
plus chaleureux des maîtres à vivre. 

JeanJiegieDo&eigue/l/EXPRESS 
. Un portrait superbe, la mise an daïr d’une pensée, 
d'une morale, d'une sagesse. 

LudmGirissaid/IACÏlOIX 
Admirable de simplicité et de profbndexm 
CF. / LE ÏŒPUBUCAIN LORRAIN 
La voie grave, presque racinienne de Fauteur des 
“Mémoires d’Hadrien.*’ 

Jean-Claude Lamy / FRANCE-SOIR 
Une admirable suite dont la qualité tient an dis- 
cours de fécrivain comme à la finesse de son ques- 


Jean Cfémentin / LE CANARD ENCHAÎNÉ 
Unlivre où se révéle l’unité profonde d’une œuvre 
et dune via 

Pascal Lainé/VJSXX 

Un vrai bonheur de la découvrir dans ces pages. 

André Briacourt / LE FIGARO 
Un livre mirafnlpnsgnnent clair, logique, conduit, 
tout est là. 

Jérôme Garcin / LES NOUVEL L ES LiXJl fcnAlRES ■ 


LE CENTURION 


alors que, pour lui qui avait subi 
la censure du pouvoir progres- 
siste, c’était une libération ! 

Ayant classé les nouveaux arri- 
vants selon un système blanc- 
noir, l’Occident paresseux n’a pas 
trouvé le temps d’ouvrir les yeux 
sur la nouvelle génération d’écri- 
vains russes dont Limo nov fait 
partie, et 11 a enfermé dans des 


sans lien avec celle des dissidents 
ou celle des « kagébietes ». La 
propagande soviétique ne pouvait, 
bien entendu, tirer parti ni du 
désespoir ni de la désillusion 
d’un poète émigré ; mais si l'on 
juge de la valeur d’une recherche 



gens de Literatoumaia Gazeta, 
il est douteux qu’on sorte des 
distinctions noir-blanc, gauche- 
droite. 


pas détenir la vérité. On n’est 
pas forcé d’être de son avis, 
mai r c*es. juswnent à cause de 
ses écorchures mal cicatrisées 
qu’il est de son temps. 

Je me souviens». Automne 
1977. Debout dans le passage 
Diagtiamy. je lisais des feuillets 
venus de New-York qui s’envo- 
laient dans le vent : « J’habite 
au cœur de Manhattan, au 
coin de Madistm et de la 55* Rue, 


à New-York. 


dans k ne ceütUe minuscule au. 
seizième étage de l’hütsl Wtns- 
l OU). Sur les murs, des toües de 
Bakhchanian (1), un portrait 
de Mao et celui d’André Breton 
que tu connais. Je me lève à 
8 heures, le Us les journaux, 
f écris un K are, le soir je vais 
au cinéma ou chez le peu d’amis 
américains que fui. Mes opi- 
nions sont de gauche, plutôt 
extrémistes, sans la timidité des 
gens d’ici. Si quelqu’un me 
l’avait prédit quand je suis parti, 
je ne Fournis pas cru et f aurais 
bien ri- Ici aussi, le mensonge 
et Fin justice ne manquent pas. 
A cause du caractère inhérent 
à ce monde matérialiste jusqu’à 
Ton, le poète y est moins que 
rien et la poésie ravalée à un 
passe-temps à V Usage des pro- 
fesseurs. Nos prétentions leur 
paraissent ridicules- 

» Après avoir été mis à la 
porte de mon journal, je me suis 
beaucoup baladé dans les rues 
et, malgré ma peine, je me suis 
fait un grand ami : Neto-York. 
La nuit, je me suis promené 
dans des endroits plutdt incon- 
grus et dangereux pour rai Blanc. 
Mais je ne sais pas un Blanc, 
fai toujours été un homme de 
la rue- C’est effrayant dFébser- 
ver. la ruine de toute une géné- 
ration. Comme à Moscou _» 

Je revois le portrait flétri 
d'André Breton, dans la petite 
chambre de Moscou. A l’épo- 
que, je ne savais pas qui c’était 
et j’avais demandé. « C’est 
mon papas, avait répondu Limo- 
nov. 

Hier, nous avons bu une bière 
dans un bistrot des Halles. Il 
venait d'arriver d’Angleterre, où 
11 avait participé, à Oxford et à 
Westminster, à des «Olympia- 
des de poésie » et fait une série 
de conférences dans des univer- 
sités. 

Notre époque, que fait-elle 
donc des poètes russes ? 

ALEXANDRE DIMOV. 

ic LE POEXE- BUSSE PRÉPARE 
LES GRANDS NÈGRES, 
d'Edward Li m o n o v. Traduit du 
russe .per Emmanuelle Davidov. 
Eamaajr-J.'J. «ouvert, 342 p. 
Environ 6# P. 

Alexandre Dimov est «auteur des 
HOMMES-DOUBLES (Lattës) et de 
l’ANTlGUIDB DE MOSCOU (Bam- 
saj). H rit à Paris. 


^La tragédie de l’intellectuel engagé^ 

’«RÎ 


Konrad, le Complice, en portant 
du sort fait aux inteHsctnels 
hongrois. D'autres auteur» eet- 
européens. qu'ils soient des émi- 
grés Installés an Occident du des 
dissidents de l’Intérieur Interdits 
de publication dans leur pays, 
ont déjà abordé le problème des 
rapports compisxes avec le pou- 
voir. Plus ambitieux que ses 
confrères. Konrad est allé plus 
loin : en arrière-plan de son 
ouvrage, l’auteur dessine trente- 
cinq ans d'histoire nationale 
marquée par une longue succes- 
sion de drames et de. déchire- 
ments. C’est une sorte de 
« radioscopie • de la démocratie 
populaire hongroise. 

L’auteur n’est pas un inconnu 
pour le public français. Dans 
son premier livre para & y a 
six ans (fo Visiteur, Seuil), 
il a parlé de son travail dé jugé 
de tutelle à Budapest, ce qui 


lui permettait de décrire les 
misères du peuple Plus tard, 
ce sociologue de talent avait 
consigné avec son ami Ivan 
SzeLényi (actuellement Installé en 


■ Marche au pouvoir des intel- 
toefuefo» en Europe de l’Est, 
dont le manuscrit original a été 
confisqué à Budapest par la 
police. D'ailleurs, le récit de ses 
mésaventures avec les -nou- 
veaux flics - (dont le cosiporte- 
msnt s beaucoup changé cas 



l’armée rouge rentré en Hongrie 
pour y Installer au pouvoir las 
créatures de Moscou; victime 
du stalinisme, emprisonné et 
torturé ; révolutionnaire en Octo- 
bre 1956 et enfin réformiste qm 
s'éloignera à la fin des années 70 
de toute activité politique. 


Une œuvre à décoder 


Malheureusement; Gytirgy 
Konrad s'adresse à un public 
averti, déjà familiarisé avec 
rhfatofre de son pays. Autre- 
ment dit, cet ouvrage traduit 
a besoin d'être décodé. Les 
principaux 7 personnages - qui 
jalonnent son -« roman -, et qu’a 
désigne par l'abréviation de leur 
nom. ont existé réellement (cer- 
tains sont encore vivants) -et 
môme les propos que leur prête 
l'auteur ont souvent été eff ac- 
tivement tenus. C'est ainsi que 
« R - est Matyas Rakosi. « /e 
meilleur disciple de Staline* ; 
«le Vieux- (m qui croit que le 
mariage forcé du peuple et du 
système peut se transformer eu 
un mariage d'amour-) repré- 
sente Jmre Nagy, “le héros 
malheureux de l’insurrection de 
1956; «G -, chef toutyuissant 
-de la- police politique correspond 
.à Peter Gabor; «V-, le colo- 
nel soviétique de .nationalité 
hongroise n’est autre, que Zottaq 
Vas, J’isiB des grandes, figurés 
du régime d’après 1945. Daria 


son. dernier livre, GyOrgy Konrad 
dessine de mi ni -portraits saisis- 
sants de bourreaux et de vic- 
times; d’opposants et d’oppor- 
tunistes. dont la plupart ont 
joué un riHe do premier plan 
depuis trente-cinq ans. 

Ce chef-d’œuvre pour- on lec- 
teur hongrois n'en est pas un 
pour le lecteur français : H aurait 
. fallu une' préface replaçant cas 
personnages dans leur contexte 
historique. 

- Gyôrgy Konrad a choisi déli- 
bérément de rester en Hongrie, 
malgré ses démêlés avec la . 
« dictature éclairée - de son 
pays: « Donnons onvlo aux poli- 
ticiens da se servir de leur tête : 
fl ne WagH pas de renverser 
le pouvoir, mais de le civiliser -, 
écrit Fauteur, qui espère qu'un 
jour, peut-être, son livre sera 
accessible au public-, hongrois. 

THOMAS 5CHRE1BER. 

■ ★ LE COMFUCE, de GyOny 
- Konrad. Jtrâdnit par Véronique 
r Çbatÿxer ’ compas dq Settfl, 
378 pages. Environ SS F. 


Rencontre avec Günter Grass 


(Suite de Ta page 13J 

Toot cela «mue trop vrai pour 
ne pas être, au moins en partie, 
autobiographique. 

— Faut - 8 chercher des 
parallèles entre les écrivains 
réunis en 1647 à Tettge et les 
différents membres du 
Groupe 47 ? 

— B y a d’abord an rapproche- 
ment entre les deux dates ; 1647. 
c’est l'avant-demière année de la 
guerre de Trente Ans. 1947, c’est 
l’armée zéro. Dans les deux cas, 
la langue est corrompue et l'on 
voit des écrivains essayer de la 
recréer de toutes pièces. 

» En 1647, an assiste à des 
tentatives parfois grotesques en 
vue de regermaniser le vocabu- 
laire envahi par les mots étran- 
gers, tandis que d'autres surmon- 
tent le problème en se livrant à 
des parodies linguistiques. 

» Mais il ne s’agit pas d’un 
livre à clefs, contrairement à ce 
qu’ont cru certains critiques alle- 
mands. H n'y a qu'un seul per- 
sonnage auquel j’ai donné délibé- 
rément des traits propres à 
Hans Wemer Richter, l'anima- 
teur du Groupe 47. H s’agit de 
Simon Dacb, l’Initiateur de la 
rencontre. Ce poète prussien 
avait aménagé dans une De de 
la Pregd, le fleuve qui arrose 
Kœnigsberg, un Jardinet et cons- 
truit an milieu de ce dernier 
une hutte destinée à ac- 
cueillir ses ami» littérateurs. 
Dans cet édifice symbolique, tout 
à fait typique de l'époque baro- 
que. ceux-ci sa lisaient mutuelle- 
ment leurs œuvres et .débattaient 
sur des sujets variés. Dans le 


Turbot, favais déjà cité un 
poème de Dach, une longue 
complainte consacrée justement 
à la destruction de cette hutte 
emportée par une inondation. H 
apparaît bien dans cette œuvre 
combien Dach avait un véritable 
pouvoir de rayonnement. C’est 
ce qui a déterminé mon choix. 

— Le Rendez-vous en 
Westphalie se termine sur 
un échec. T a-t-il là une 
allusion à Fichée du 
Groupe 47 7 

— D’une certaine manière, ouL 
Best Indéniable que le Groupe 47, 
dent l'activité coïncide avec 
I’ère de restauration Inaugurée 
par Adenauer, a été impuissant 
sur le plan politique. Toutes ses 
penses de position, ses pétitions 
contre la bombe atomique, contre 


sont restées lettre morte. Je crois 
qull y a là une sorte de tradition 
littéraire propre A l’ Allem a gn e. 
Nos écrivains n’ont Jamais cessé 
de protester, mais cela n'a jamais 
servi à rien. .. 

» Et pourtant, lorsqu'on se 
penche sur l'histoire littéraire 
allemande, on S’aperçoit que, à 
rencontre des souverains terri- 
toriaux qui le plus souvent ne 
rêvaient que particularisme, voire 
séparati s me, les écrivains, eux, 
font preuve d'un patriotisme axé 
sur l’existence d’une langue com- 
mune. Si leurs écrits sont cen- 
surés, brûlés, s’ils sont empri- 
sonnés ou contraints de s’exiler, 
c’est souvent à cause de ce 
patriotisme qui déplaisait au 
régime. C’est une constatation 
valable aussi bien pour l’époque 
de Luther que pour Tfetarich 


Heine, Betnricfa Mann et jusqu'à 
Wolf Bfermann. Car je suis per- 
suadé que si Biennann a été 
chassé de RJ>^ c'est beaucoup 
moins pour avoir .critiqué le 
système — fl n’est pas le seul — 
que pour avoir eu une audience 
aussi- bien i l’Est qu’à. l’Ouest, 
pour avoir trouvé un ton qui 
était une protestation, contre la 
séparation des deux Aflemagnes . 

— Dons votre dernier Uvn, 
Koptgébnrten (2), rxrns évo- 
quez Vidée dune réunification 
de F Allemagne par le biais de 
■ Ja langue. 

— Il faut être lucide. Chaque 
fois que I' Allemagne a essayé, en 
^Inspirant des m odèl e s français 
ou étrangers, de devenir une 
nation centralisée, die a échoué. 
B y a eu la faillite de l’empire 
bismarckien, celle, pire encore, 
du m* Rejeta. Aujourd’hui, nous 
voici face à deux Etats alle- 
mands et, au fond, personne, ni 
à l’Ouest ni à l’Est, ni même en 
Allemagne, ne souhaite la réuni- 
fication. Alors, 11 va bien falloir 
trouver une solution face à ce 
vide politique dangereux; au 
cœur même de l’Europe. 

s Avec surprise,, 
que la littérature resté le seul 
domaine qui, en dépit . de tous 
les efforts de Berlin-Est pour 
créer une culture nationale, soit 

magnes, n peut y ■ avoir des dé- 
calages chronologiques. Ainsi, 
chez notes, après avoir traité 
Inlassablement jusqu’en I960 la 
confrontation arec bipassé,. les 
écrivains se sont tournés vers 
autre chose-. A l’Est, fis: ont long- 
temps nourri l'illusion d’être du 


côté des vainqueurs, et ce sont 
léiazs difficultés actuelles avec le 
parti, qui les ont amenés à se 
remettre en question et à re- 
garder en arriéra II n’empêche 
qu’il y a là un parallélisme qui 
montre, combien la li tt é r ature est 
vivace et autonome^ Mais fl faut 
agir vite car, dans vin gî ans, 
la coupure risque d’être défini- 
tive. 

— Pouvez-vous être 
concret?' Ce que mus propo- 
sez n’existe, encore nulle pat 


„ — Et alors ! Le 
l’Etat bel que nous le pratiquons 
aujourd'hui en Allemagne, en 
France et. ailleurs,. ne date que du 
dix-huitième siècle. Toute -cette 
sacralisation hégélienne de l’Etat 
mo_dexne, je ne vois aucun 
inconvénient à la remplacer par 
une nouvelle définition. H fau- 
drait arriver à nue autre notion 
de citoyenneté, on pourrait Ima- 
giner une sorte de système fédé- 
ratif -axé - uniquement sur la 
culture et chapeautant les deux 
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Evidemment, la condition pré- 
liminaire serait dé renoncer 1 une 
fôfe pour traites à la réunifica- 
tion politique. C'est peut-être 
une décision- difficile. Mais après 
deux guerres mondiales effroya- 
bles, Je ne pense pas que ma 

proposition — deux Etats, alle- 
mands politiquement séparés, 
m Ai s unis par la culture — 
puisse être mal vue chez nos 


(3) KopCgeburten, ehes Ledit- 
aband (1980). le titre faisant alm- 


. actuellement aux œuvres 
de Gunter Gras ü une « Rétros- 
pective de gravures 1972-80 » a 
Beu au Goethe-Institut, 17, ave- 
nue d’Iéna, jusqu’au 12 février 
(de 10 à £9 heurês.“feauf samedi 
et .dimanche) et une sélection 
des dessins et des estampes les 
plus récentes est présentée à la 
Galerie Màzarine. -34, rue Ma- 
zatine. juequ’fta 31 janvier (de 
14 à 1» heures, sauf dimanche et 










La première venue... 


C OMME 11 coDVient. Je xomynence 
par voua rqnercter de . m’àwote; 
honneur sans, précédent aoeueiffie 
parmi vous. Je n Insiste pas — Us . savent 
déjà tout cela — sur la gratitude que 
je dois aux amis gui. dans votre Compa- 
gnie, ont -terra à m’éàire, sans que j’en 
eusse lait comme l’usage m’y eût obli- 
gée, la' demande, mais en mé contentent 
de dire que Je ne découragerais pas leur 
effort Us savent à quel point Je suie 
sensible aux admirables dons de l’ami- 
tié, et pins sensible. pent-ôtre à cette 
occasion que jamais, puisque ces amis, 
pour la plupart, sont ceux de mes livres, 
et ne' m'avaient Jamais, ou que- très 
brièvement, rencontrée dans la vie. 

D’antre part, J’ai trop de respect de 
la tradition, là où eDe est encore vivante, 
poissante, et £d J’ose dire, susceptible, 
peur ne pas comprendre ceux gui résis- 
tent aux innovations vers lesquelles les 
pousse œ qn'an appelle l'esprit .du tempe, 
qui n’est souvent, je te leur concède, 
que la mode du temps. Stnt vt sauf ? 
Qu'ils demeurent tels qu’ils sont, est 
une forante qui ae Justifie par .nnqulè- 
tude qu'on ressent toujours en ne chan- 
geant qu’une seule pierre à un bel 
édifice debout depuis quelques siècles. 

Vous m’avez accnefilte. disais- Je. Ce. 
mol Incertain et flottant, cettô. entité . 
dont J'ai contesté moi-même l'existence, 
et que. Je ne sens vraiment délimité que. 
par tes quelques . ouvrages qu'il m’est 
arrivé d’écrire, le voici, tel qu’il est, 
entouré, .accompagné d'une troupe, tnvi- . 
sibîc de femmes qui auraient dû. peut- 
être, recevoir beaucoup plus têt cet hon- 
neur. au point que je suis tentée de 
m’effacer pour laisser passer lenxs 
ombres. 

Toutefois^ n 'oublions pas que c'est , 
seulement fi y-»- nrr -peü pins ou un 
peu mrtns <Tttn siècle ;*iue'te question'', 
de la présence de 'femmes' dans cette ' 
assemblée a pu se poser, E n d'a utres 
termes, c’est vers le milieu du XI X* siè- 
cle que la Littérature est devenue en 
France pour quelques femmes tout 
ensemble une vocation et une profes- 
sion, et cet état de Choses était encore 
trop nouveau peut-être pour attirer 
l’attention d’une Compagnie comme là 
vôtre. Mme de Staël eût été sans. doute 
inéligible de par son ascendance suisse' 
et son mariage suédois : elle ee conten- 
tait d’être un des meilleurs esprits du 
siècle. George Sand eût lait scandale 
par la turbulence de sa vie, par la 
générosité même de ses émotions qui 
font d’elle une femme ri admirable- 
ment femme ; la perscsme encore plus 
qne l'écrivain devançait son temps. 
Colette elle-même, pensait qu’une femme 
ne rend pas visite à- des hommes pour 
solliciter feras voix, et Je ne puis qu’être 
de son avis, ne rayant pæ fait moi- 


— à r Académie _ française, c'est, bien entendu, Urne Mar- 
guerite Yourcenàr . si, dans la bouche de M.'Jèan d’Ormee- 
Bon, chargé de reocuèflür SOUS la Coupofe. cas mots n’ont 
rien de pôioratft. Loin de là- L'érineaient est de teille. C'est 
seulement dommage que les exploheuns de r actualité raient 
vu pat (b petfr bout de fa fûrghette, que la moOUftai/on 
générale des photogràphee et des médias n’aJani retenu du 
(ou de la) ràttipjandalre que son sexe- 
i Là- encore, per bonheur. Al. crOnoesson rectifie le tir. 
.Ecrite par un homme, ta/t-D remorquer, tes Mémoires 
d'Hadrien, r Œuvre au noir et tant de beaux livres eussent 
sans doote ouvert même plus vite ù leur auteur les portes 
de l'Académie. Mais r écrivain seul a réussi h les forcer, 
ces portes, devant satisfaire à de plus toutes exigences. 


On n’en .demande parfois pas tant aux mélos. Quai qu’il 
en soft, si Mme Yourcenàr s déjà fait ses preuves, la 
qualité de son discours démontre une lois de plue une 
immense. culture mise eu aenrlog tTun Immense talent. 
U fallait l’une et r autre pour cerner, comme la nouvelle 
académicienne fa fa fi. rouvre et la pensée de Roger 
Caillots, r ancien surréaliste à r Implacable logique, le 
théoricien des (eux. Ib mystique de la matière, la poète 
du régne minéral, pour fracturer, si ron ose dire, un 
esprit aussi dur que r obsidienne, aussi structuré que 
le crista).~ Bt dont le nom a été donné à un papillon. 

« Char Cainois, lui tût-elle dans son adieu , fl m’arrivera 
encore de penser à vous en m’efforçant d’ècouter les 
pierres. - — J.-U. D. 


Intronisation dans la tombe 


à ceux qui. un jour, l’attendaient & 
Sàtat-Benya. Le nouveau venu parmi 
voua ne peut qne ee «ramer un instant 
vêtes te successeur inconnu, anonyme 
encore, qui aura un jour la tâche, peut- 
être à ses yeux la corvée,, de célébrer 
à son tour-, un disparu; 

Naguère, dans un de mes livres, j’ai 
fait- dire à un empereur présidant à 
l’apothéose de son prédécesseur, qu’un 
aog«v ne sied bien qu’aux morts. 
Vivants, la polémique nous poursuit ; 
les Justes ou Injustes critiquée,- tes 
justes ou injustes éloges ; mais les 
morts, eux, Hü faisais- je dire, ont droit 
à oette sorte d'intronisation dans la 
tombé, avant les siècles de gloire et les 
millénaires d’ouhH- Messieurs, à notre 
époque chancelante, nul n’est assuré 
derièctesde gloire, mais cous le sommes 
toujours des millénaires d'oubli, — et 
personne mieux que Roger Caillais, que 
nous célébrons aujourd'hui, n’eût sans 
doute approuvé cette illusion aux cou- 
chés quasi géologiques du t emps, aux 
innombrables particules d'une durée 
coulant incessamment comme, du sable, 
et s’amoncelant par nous quand noos 
nie serons plus. 

. -QÙaot à mot parmi les privflè^ea qnr" 
tombant échus,’ Je' n’eu cannais pas ■ de ‘ 
plus haut que celui devoir à faire 
l’éloge- (fun grand esprit 


La tnnum ission dès mythes 

J ’AI personnellement peu connu Cail- 
lais, ri l’on paît appeler connaître 
□uekra’rm nue lui avoir tmelrraefois 


Danxlg. Si finslste sur cet enfant, c’est 
que rien, sauf cette chose encore imper- 
ceptible, le don et tes fu’ms hasards qui 
permettront le développement de oe 
don, ne le distingue encore des autres 
petits. Champenois jouant dans les mines 
d’une guerre qu'ils apercevaient, comme 
lui,’ de très loto, c'est-à-dire du fond 
de leur enfance. Rien non plus dans 
ce rejeton dîme terre crayeuse 
n’annonçait l’amant Heg pierres. 


Le Grand Jeu 


A u jycee oe itérais, oe oon se mani- 
feste d’abord, comme 11 te lait ri 
souvent à cet âge. par la curiosité, 
r audace, la révolte d’un esprit qui. 
comme II Ta dît plus tard r « n’aime 
l km ne pas comprendre ». donc bien 
décidé à pousser 1e plus loin quH se 
p our r a sa quête, fût-elle dangereuse, et 
à rejeter 1e plus violemment possible ce 
qui lui parait faire obstacle à celle-ci. 
Encore écolier, n participe au Grand 
Jeu. -Messieurs, même à notre époque, 
oû tout - paraît public, éclairé par les 
' lampes à arc- de la publicité ou crié par 
les amplificateurs des médias, les véri- 
tables influences d e me ur ent souvent 
silencieuses et minoritaires, émanent 
d’un petit groupe de personnes encore 
inconnues, et parfois, comme c’est ici le 

cas. très Jeunes. * "• ' 

Caillois rencontre au lycée trois on 
quatre camarades dont l’un est Réné 
Damnai, et te petit groupe s’organise 
en ane sorte de société secrète de la 
connaissance. Non cogitât qui non 
experttur, disait la sagesse alchimique, 
et, plus fortement encore, dans une 
Inimitable expression grecque que Je 
traduis de mon . mieux : c Ne pas 
comprendre, mais, subir r Les expéri- 
mentations de Damnai sont cé l èb r es, en 
particulier celle, Inoubliable, des appro- 
ches. de ]a mort provoquées, qu’il a 
nwprée lui -même. Des expériences de 
Caillais à l’époque du Grand. Jen noos 
ignorons presque tout. Une seule, banale, 
mate essentielle, puisqu’il a pris la peine 
de nous la raconter, avait été faite dès 
l’enfance.: c’est celle de r i HHnx ». 
du vertige, .qui prendra plus tard sa 
place dans sa théorie du Jeu. Ce qui 
surnage le plus de cette période forma- 
tive. c’est encore une liste de livres, 
sublimes, bons, médiocres, ou même 
mauvais, lus hâtivement semble-t-il, et 
qui déjà, les eût-ils plus longuement 
méd i tés, l’eussent mené sur une route 
qui finalement sera la sienne, et dont 
ils constituent les pr emi e rs jalons. 

Mais ce Jeune Caillois, tout intelli- 
gence, déjà pareil sans le savoir à ces 
quartz aux arêtes aiguës qu'il allait 
aimer plus' tard, n’a jamais pu supporter 
le, .flou et les bavures de l'émotion hu- 
maine au sain de la connaissance éso- 
térique on du moins de sa recherche, 
telles' cea boues que furent, avant leur 
splendide concrétion, tes pierres. l£ 
jeune homme intransigeant passe outre, 
piétinant parfois des notions qu’il fera 
siennes plus tard, rejetant, par exemple, 
le système paracelrien des signatures 
qui décèle dans les apparences exté- 
rieures l’unité cachée de la matière, et 
que. par un Mais bien personnel 11 
rejoindra par la suite ; ou encore repro- 
chant à Léonard ses rapprochements 
quasi obsessionnels entre des nuages et 
-des chevelures de femmes, ses transfor- 
mations de taches de lichen en visions 
oniriques, alors qu’une partie de sa vie 
se passera plus tard à poursuivre ces 
récurrences dérobées, ces démarches 
transversales de la nature. Mate il est 
bon sans doute de ne nas découvrir trop 
têt ce qui sera un jour pour nous le 
centré des Choses- Reste que, bien que 
vite désolidarisé du Grand Jeu, Caillais, 
pas plus que Damnai n'a cessé de gravir 
jusqu’au bout son mont Analogue. 


Toula vérité est parcellaire 


L a même rigueur d’un esprit capable 
non de penser à contre-courant, 
ce ani est relativement facile. 


Le tourbillon surréaliste 


L E surréalisme, ea seconde grande 
expérience, sera de même vite 
trav e rsé et l'alliance avec Recrue* 


la recherche désintéressée du vrai à 


l’obtuse assertion d’an dogme. Le 
marxisme et le freudisme ont été l'objet 
de ses justes attaques, parce que fera 
triomphe même a contribué à les pétri- 
fier. n s’élève contre leur casuistique 
analogue à celle de tous les théologiens 
de religions intransigeantes, tournant 
à leur profit tes faits mêmes qui les 
ébranlent et les arguments qui tes 
réfutent. 

C'est surtout hatc ] 'explication du 
mythe que Roger Caffloïs ne pouvait 
que se heurter à certain freudisme 
intégral : « Le besoin de transposer dans 
l’analyse des mythes un principe d'ex- 
plication qu’il est déjà abusif £ étendre 
à toute psychologie, remploi mécanique 
et aveugle d'un symbolisme imbécile, 
î * ignorance totale des difficultés pro- 
pres à la mythologie, r insuffisance de 
la documentation facilitant tous les 
laisser-aller^, ont abouti à des résul- 
tats auxquels on ne peut guère souhai- 
ter qu’un étemel silence, s Mais cette 
attaque est loin d'être une condam- 
nation totale : « Il ne faut pas tirer 
argument contre la doctrine des fai- 
blesses de ses fidèles. H reste que la 
psychanalyse a posé le problème dans 
toute son ampleur, qu’en définissant les 
processus de transfert, de concen- 
tration et de surdétermination, elle a 
jeté les bases d’une politique valable 
de Timagination affective ; ü reste sur- 
tout que. par les notions de complexe, 
elle a mis sur pied une réalité psycho- 
logique profonde, qui. dans le cas 
spécial des mythes, pourrait avoir à 
jouer un rôle fondamental. » 

Ses objections au marxisme s'adres- 
sent, de Tnfirrv» moins à Une do rt ri™» 
qui s’est inévitablement' située à un 
moment de la sociologie et de l’histoire 
et dont les résultats sont incommen- 
surables qu’à sa position présente de 
dogme monolithique, r Chaque système 
est vrai par ce qu’il propose et faux 
par ce gitiU exclut.* En d’antres ter- 
mes, toute vérité est parcellaire et doit 
soigneusement être extraite de la 
gangue de notions confuses ou de la 
croûte de routines qui la recouvrent 
encore ou déjà. 


Les quatre faces du jeu 


D ANS toute cette période de sa 
vie. Caillois, soit qu’il argumente; 
soit qu’il classifie, s’applique à 
oe grand œuvre que Confucius eût 
appelé c corriger les dénomina tion g * 
De ce génie pour ordonnancer les don- 
nées sort le plus beau livre de sa 
période de pur humanisme, . les Jeux 
et les Hommes. Œuvre toute d'ordre et 
de clarté élucidant un sujet qui n’avait 
guère jusque-là produit qu’un seul tra- 
vail de premier plan, celui d’Huizinga, 
et dont Georges Dumézil, bon juge, a 
dit n’avoir pu jamais le trouver en 
défaut Comme un temple à quatre 
colonnades, Caillois nous présente l'édi- 
fice du Jeu sons ses quatre faces, aux- 
quelles il donne des noms. L ’Agon, 
compétitif sous tous ses aspects, qu’il 
s'agisse des exe r c ic es athlétiques de 
l’ancienne Grèce, du joueur de football, 
dépensant tore deux le maximum de 
forces physiques, ou au contraire du 
Joueur d’échecs Immobile devant ses 
cases noires et blanches: en fait, de 
tous les jeux dont décident la vigueur, 
l'agilité, l’endurance, ou l'Intelligence 
des concurrents, ou une combinaison de 
celles-ci. même lorsque l’homme Joue 
seul et cherche à battre son propre 
record. L’AZea .- roulette, loterie, dés, 
machines électroniques à sous, jeux de 
hasard enfin sous toutes leurs formes, 
au cours desquels l’homme s’abandonne 
avec une passivité quasi religieuse à 
des forces qu’il ne régente pas, et dont 
l’issue ne dépend de lui que 6*11 viole 
les règles, c’est-à-dire s'il triche. La 
Mirrâcry, où Caillois range à la fois 
te carnaval, le théâtre, le masque et 
te travesti, tous les bruyants, factices 
ou bizarres, mais toujours profonds 
divertissements grâce auxquels, actif 
ou passif, acteur ou spectateur; l'homme 
cesse d’être soi pour devenir autre, ou 
en acceptant qu’un autre te devienne: 
ivrogne de mardi gras, homme-panthère 
dans la brousse africaine, enfant 
déguisé en Peau-Rouge, ou jeune acteur 

Dans tore tes cas. U s’agit de libérer, 
grâce à ce simple jeu d’apparences 
qu’on joue ou auquel on se laisse 
prendre, une part cachée ou brimée de 
nous-même. Enfin, quatrième forme de 
Jeu, Ylï&nx. le vertige, celui des valodores 
mexicains s’élançant d’un mât. opérant 
une descente en spirale attachés à une 
corde, du parachutiste plongeant en 
plein ciel, de l'alpiniste défiant le ver- 
tige. mai* perpétuellement menacé ou 
tenté, du badaud criant de peur avec 
joie dans les montagnes russes ou sur 
les roues d’une fête foraine, ou tout 
simplement de l’enfant qui regarde, 
hypnotisé, sa toupie qui tourne. 

(Lire la suite page 18 .) 
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Toutes les activités ludiques possi- 
bles prennent ainsi place dans la belle 
structure logique et géométrique de 
cette œuvra Mais quelque chose me 
suggère que ce livre axial est en 
même temps une plaque tournante : 
Calllois y Inscrit déjà oes diagonales 
qu’il allait en tous sens renforcer plus 
tard. L ’Agon a beau être par défi- 
nition une lutte dont l'intelligence ou 
la force décident; Y Aléa s’y mêle par 
mî tw» impondérables qui échappent aux 
prévisions humaines, h’ Aléa et Y Agon 
tous deux côtoient le vertige, que ce 
soit celui du sportif emporté par 
l'action et dépassant ses forces, ou du 
joueur sentant venir sa ruine qui dépas- 
sera la durée du jeu. Le matador tient 
du danseur de ballet et du perso nnag e 
d’un drame sacré, qui tourne parfois 
pour l’ homme, et toujours pour la bête, 
en tragédie véritable ; toute compétition 
sportive a ses aspects de parade ; 
l'athlète qui se sent le représentant 
d’un groupe ou d’une patrie passe de 
l'état d’individu à celui d’étendard 
humain. Le joueur ü'êchecs, occupé, 
semble- 1- U, de seuls problèmes abstraits, 
opère en soi cette métamorphose .qui 
consiste à être pour un temps .. son 
propre adversaire, afin de mieux pré- 
voir les coups qu’il aura à parer et les 
dil emme s qu’il lui faudra résoudre ; le 
plastron de l'escrimeur, la grille du 
joueur de kendo , le costume rembourré 
du joueur de football américain, si fonc- 
tionnels qu’ils soient, entrent dans la 
catégorie du costume ; le Joueur de poker 
presque autant que te sorcier de la 
brousse, porte un masque pour intimider 
l’adversaire. 

» Mieux encore : l’homme qui écrira 
BeUone ou la Pente de la guerre sait 
combien le jeu se confond avec le 
combat ; r auteur de Méduse et de sait 
que le goût de l’ivresse ou celui du 
déguisement nous est commun avec 
d’autres espèces animales. Le socio- 
logue qui écrivit l’Homme et le Sacré 
n'ignore pas que tout jeu comporte un 
rite. La différence entre le leu et les 
activités utiles de l'existence, si impor- 
tante au départ, semble parfois tomber 
d’elle-même Dans Cases d’un échiquier, 
le jeu d'échecs et l’humble jeu de l’oie 
deviennent le symbole d'on ne sait quoi 
qui englobe et dépasse toute vie : 

« _ Comme Y échiquier lui-même, la 
partie peut n'avcir ni commencement ni 
fin— H est clair qu’un être dont Yexis- 
tence est brève ne peut intervenir que 
dans un temps dérisoire par rapport à 
celui que nécessite l'affrontement d’un 
très grand nombre de pièces sur un 
quadrillage immense. Chaque loueur 
hérite d’une situation donnée, mène à 
bien ou fait échouer des combinaisons, 
dont ü n’a pas le temps d’informer son 
successeur, qui le plus souvent ne tien- 
nent pas compte de ses directions. 
Dans le jeu d’oie infini où ne manquent 
ni le puits, ni la prison, tu les étapes 
fécondes, ü n'est pas le loueur nt même 
le dé. mois une marque promenée de 
case en case parmi d’autres emblèmes 
réitérés. Ebloui ou fUummè. U essaie 
d’entendre, parfois d’étendre, les règles 
d*tm feu où ü n’a pas demandé de 
prendre part et qu*fl ne lui est pas 
permis d'abandonner. » Si Calllois 
n’était pas en garde contre toute méta- 
physique. on trouverait dans ce pas- 
sage et dans bien d’autres une Image 
de la vie non pas absurde au sens que 
donne à ce mot l’existentialisme, mais 
telle que l’ont vue certains philosophes 
hindous, comme an Jeu qui nous mani- 
pule pour des raisons et. à des fins 
Inconnues, ou plutôt mtw raisons et 
sans but, nne Oa divine. La logique 
classificatrice a peu a- peu mené à une 
vision qui fait exploser toute défi- 


Le vertige de rinconnmssance 


C ONTRAIREMENT aux Jeux et 
les Hommes, dont Caillais ne 
semble avoir tiré les conséquences 
profondes que par la suite, l’incertitude 
qui vient des rêves se situe d’emblée en 
un domaine où la lucidité frfite le ver- 


tige. Tout d’abord, peut-être esfc-il 
permis A quelqu’un qui s’est beaucoup 
penché toute sa vie sur le m o nd e fuyant 
des songes de faire observer que cet 
ouvrage n’est pas à proprement parler 
un livre sur 1e rêva Caillais se sert de 
l’onirique pour reposer TétemeUe ques- 
tion : comment distinguons-nous entre 
la vie diurne, supposée réelle, et l’inane 
vie nocturne des songes? Cette ques- 
tion, Descartes æ l’était posée et 
n’avait pu y répondre que par un acte 
de foi en Dieu qui ne peut pas vouloir 
nous induire en erreur. 

Privé de ce recours, CaiDois poursuit 
seul l'investigation amorcée par un 
grand esprit dont le nom rassure le 
lecteur — surtout le lecteur qui ne l’a 
pas lu — parce qu’une légende de type 
scolaire fait de Descartes l’inca r nation 
même d’une logique et d’une raison 
supposées françaises, alors que cet 
homme de génie a su lui aussi ce 
qu'était le vertige de Pfnconnaissance. 
et a été, lui aussi, ns porteur de mas- 
que. En fait, nous sentons tous, ou 
croyons sentir, que la vie diurne a une 
continuité, une logique de causes et 
d’effets que 1e rêve n’a pas. D’autre 
part, la certitude, erronée ou non, d’être 
plusieurs à -la vivre, nous rassure contre 
l'angoisse qu’il pourrait • aussi ne s’agir 
que (Tua songe. Mais ces arguments ne 
tiennent pas pour un esprit sorti .des 
routines. Calllois concède qu’en un sens 
le rêve est plus réel que la vie. parce 
que « foyer de forces cachées ». De 
même que Cases d'un échiquier semble 
parfois postuler que nous sommes 
joués, l'incertitude qui vient des rêves 
semble çà et là mener à l’hyqothèse 
d’on ne sait quai d’immense par quoi 
nous sommes rêvés. 

Nous l’avons vu, Calllois a longtemps 
considéré la logique comme l’arme 
absolue de la raison humaine. C’est la 
position traditionnelle de l’humaniste. 
C’est aussi, on l’oublie trop, celle de 
Pascal, accordant à son roseau pensant 
le privilège de jauger l’univers qui 
l’écrase, au moment même où ü en est 
écrasé. L’Homme juge et arbitre, 
constructeur et ordonnateur, pour ne 
pas dire ordinateur. Cette position 
humaniste sera peu à peu supplantée, 
ou plutôt amplifiée, chez Coûtais, par 
oe que j’ai essayé de définir à propos 
d’un autre grand écrivain moderne 
comme « l’humaniste qui passe par 
l'abîme ». Dans une œuvre de sa jeune 
maturité, prenant parti contre une litté- 
rature quL par goût d'étonner, s’associait 
au désordre et à l’informe. Calllois 
notait : « Quand Rimbaud écrit : « Je 
fixais des délires ». c’est fixer qui définît 
la tâche du poète.» Jusqu’au bout, 11 
restera fidèle à cette, formule, et cela 
d’autant plus que les objets que fixeront, 
non ses délires, mais ses suprêmes 
méditations, seront les plus concrets, 
les plus denses, les plus Immobiles que 
nous offre le paysage te r res tr e, sur 
lesquels fi concentrera sa vision comme 
de plus banals voyants sur une boute de 
cristal. Mais llntelligence est désormais 
devenue « cette part aimantée eCeUe- 
rnême qui palpe en aveugle ». Il s’agit 
de la sortir de ses propres routines, de 
lui apprendre, en recourant à des 
facultés qui d’ordinaire, dorment en elle 

inemployées, à voir et à sentir autre 
chose que nos habituelles données 
humai n es 


Etranges pouvoirs de l’exil 


P ATAGONIE, court chef-d’œuvre, 
me semble la ligne de partage des 
eaux. Les années de la seconde 
guerre mondiale et celtes qui l'ont 
Immédiatement précédée ou suivie ont 
opéré pour certains d’entre nous une 
sorte de reconversion. Durant la trouble 
avant-guerre, en présence de forces 
du niai de plus en plus déchaînées, 11 
semblait à un esprit comme celui de 
Caillots que la prise de parti en faveur 
de la raison et de la rigueur s'imposait. 
H fait même, oserait-on dire, une sorte 
de pétition de principe au profit de l’In- 
telligence et de l’énergie humaines, de 
ce qui construit plutôt que de ce qui 
détruit, sans réexaminer,- contrairement . 
à sa propre méthode, si les éléments 


d’irrationnel et de désordre n’ont pas, 
eux aussi, leurs raisons d’être et 2enrs 
vertus, qu’il entreverra, non sacs fré- 
missement . pins tard. Mais l’exil, surfont 
dsnft on pays neuf situé à d’immenses 
distances, et plus encore i’exü hors des 
idées reçues, ont d’étranges pouvoirs. 
Patagonie évoquait pour la première 
fols, sous la dureté nette et pure d'un 
ciel austral, ces grands pays muets, qui 
ne doivent rien encore à l’effort de 
l’homme, et ne sont pas non plus salle, 
par lui, paysages fossiles d'un monde 
qui, semble- fc-fl. a accumulé sot soi des 
mintem d’années sacs vivre au sens 
où l’homme entend vivre, réserve ana- 
chronique d’espaces grands ouverts, 
j Néanmoins tes quelques pages consa- 
crées au Saint-Exupéry de Courrier Sud 
remettaient fortement l’accent sur le 
courage humain. Dans - un court essai 
composé bon nombre d’armées pins tard, 
après une seconde visite en P atagonie, 
le même acte de confiance en la valeur 
humaine se retrouve, ou tout au moine 
l’espoir que « U homme saura mettre 
bon ordre au moment voulu au désarroi 
qiYÜ a lui-même créé i. Mais déjà, et 
Calllois l’a dit lui-même, « une fêlure 
s’était faite et secrètement agrandie en 
lui ». Bans me comparer te moins du 
monde à ce grand esprit, j’ai connu vers 
la même époque quelque chose de la 
raftmft scission. Ces années furent celles 
où, cherchant dans te passé un modèle 
.mita Ma j’imaginais enmrnp encore pos- 
sible l’existence d'un hnmmp capable de 
« stabiliser la terre ». donc d’une intel- 
ligence humaine portée à son plus haut 
point de lucidité et d’efficacité. Mais 
c’est aussi le moment où je commençais 
à fréquenter, avec une passion qui n’a 
fait que grandir, le monde non humain 
ou pré- humain des bêtes des bois et 
des eaux, de la mer non polluée et des 
forêts non encore jetées bas ou défoliées 
par nous. En d’autres termes, que Je 
prêtais à l’Empereur Hadrien lui-même, 
mon allégeance commençait à passer 
« du nageur & la vague ». 

Cette évolution m’aide à situer le 
moment où chez Calllois le grand flot 
cosmique a tout roulé, ou plutôt tout 
soulevé, c J’ai peu à peu cesse, dlt-fl. 
de considérer l’homme comme extérieur 
à la nature et comme sa finalité. » 
c (Sa) première attitude témoignait », 
continue-t-il, « d’une adhésion aveugle 
et jalouse à Taventure humaine. » c Je 
me demande, poursuit- il encore, s’il 
n’y a pas des cas où la lucidité est 
achetée trop cher; à vrai dire, ridée 
continue à me paraître presque sacri- 
lège. Mais je pense aujourd’hui qu’il 
faut apprendre à composer la lucidité 
avec autre chose qu’elle ne comporte 
pas nécessairement et qui même la 
contrarie. J’ai conscience de cette -nou- 
velle exigence comme d’une apostasie 
commençante dont f ignore encore si 
elle est résignation ou conquête. » 


Un anthropomorphisme 
à rebours 


E LLE était conquête. Lois de dépré- 
cier l’humain, comme on ra dit, 
il le retrouvait le long d’une 
échelle qui va des molécules aux astres. 
Parce qu’il disait constater, dans tout 
l’univers, la présence d’une sensibilité 
et d'une quasi-conscience analogues aux 
nôtres, on a parlé d’anthropomorphisme. 
Calllois lui - même - a passionnément 
argué qu’il exaltait, au contraire, un 
anthropomorphisme à rebours, dans 
lequel l’homme, loin de prêter, parfois 
avec condescendance, ses propres émo- 
tions au reste des êtres vivants, parti- 
cipe avec humilité, peut-être aussi avec 
orgueil, à tout ce, qui est Indus ou refus 
dans tes trois régnes, n s’était passé 
en somme pour ce grand esprit l’équi- 
valent de la révolution cope mi derme : 
l’homme n’était plus au centre de l'uni- 
vers. sauf pourtant que oe centre est 
partout ; U faisait partie, comme le 
reste des choses, de l’engrena g e des 
roues qui tournent. 

De bonne heure entré dans « tes labo- 
ratoires interdits », Calllois s’était appli- 
qué à l’étude des diagonales qui relient 
entre elles les espèces, des récurrences 
qui servait pour ainsi dire de matrice 
au? formes. Ses études sur la pieuvre 
et la mante religieuse lui avalent 
démontré le rapport entre l’être situé 
au plus profond du gouffre animai et 

les f antas m es ou tes désira de l’abîme 
huma i n. Dans Méduse et Cie, autre 
chef-d’œuvre, U avait médité sur l'ima- 
gination de l'insecte dans ses trans- 
formations somptuaires ou terrifiantes, 
masques de parade ou de combat, orne- 
mente nuptiaux ou panoplie d'hypnose, 
qui tous oe sont pas à fins utilitaires, 
mais témoigneraient d'un besoin quasi 
conscient de changement et d’élabo- 
ration. L'une des hypothèses de travail 
de ia science moderne, à savoir que 
la nature agit toujours avec la plus 
grande économie de moyens possible, 
et dans tes pins pratiques des buts, 
avait fini par fui paraître Inacceptable, 
a La nature n’est pas avare.» H était 
devenu plus sensible à son aspect de 
fête prodigue et de débordement super- 
fin. à' 1‘ élément de jeu fantastique et 
d'esthétique Inconsciente ou non. Inhé- 
rent à chaque parcelle de matière, et 
dont l’esthétique de l’homme, ne serait 
plus qu’une manifestation parmi d’au- 
tres. souvent faussée par la conscience 
trop grande que nous avons d’elle. 

Déjà. À l’époque où seul l’humain 
1‘ intéressait, Calllois avait pris posi- 
tion. avec une force peu commune, 
contre ceux qui portent aux nues cer- 
taines réussites esthétiques approuvées 


de tous, et négligent ou dénigrent d’an- 
tres productions plus grossières. Il avait 
dit, . et l'argument me semble tris fort, 
que la plus grande musique, te phis ■ 
grande littérature ou la plus grande 
peinture lui apparaissaient factices et 
dénuées d'intérêt si une traînée secrète 
ne râlait Mozart au moindre flon- 
flon de village. Guerre et Paix an 
pire roman-feuilleton, et Vélasquez au . 
calendrier de la cuisine. H s'agit tou- 
jours, à des degrés divers de tâtent, 
d’astuce, ou de génie, d’extérioriser te 
fonds humain. Désormais, cette même 
argumentation s’applique chez Cafltois 
au Tout. Les diaprures des ailes de 
papillons ne lui paraissent pas différer 
de taches jetées sur la toile par un 
peintre non représentatif ; les coupes 
faites dans des blocs par des marbriers 
de la Renaissance évoquent - irrésisti- 
blement des paysages tracés de main 
humaine; mieux encore, la photogra- 
phie en couleur lui prouve que la 
nature compose comme . l’eût fait un 
peintre. Vues audacieuses certes, et 
pourtant quiconque a rêvé devant le 
délicat tissage des mousses et -des écu- 
mes végétales sur la surface des mares, 
ou admiré tes exquises variations tona- 
les des feuilles mortes Juxtaposées & 
terre par te vent, n’ignore pas que de 
tels agencements naturels é ga len t ou 
surpassent ai perfection nos agence- 
ments T'nmH.Iret 


De la nébuleuse à la coçpaUe 


l’asymétrie et ta symétrie. 
I 1- déterminant à elles deux non seu- 
tentent toutes tes formes façon- 
nées par l’homme, mais aussi la tor- 
sion des troncs d’arbres et tes striures 
pierres. Par-delà le domaine esthé- 
tique lui-même, des poussées d’énergie 
travaillent dans te même sens ^ute 
matière : « Une sorte de réflexe, nous 
dit-il. pousse le savant à tenir pour 
sacrüige la comparaison entre les cica- 
trisations des tissus v i vants et eûtes, 
des minéraux Toujours est-ü qu’un 
travail intense rétablit la régularité dans 
le minéral comme dans ranimât. Je sots, 
comme tout le monde VaJAme qui sépare 
la matière inerte et la matière vidante, 
mais f imagine aussi que Tune et ren- 
tre pourraient présenter des pri *i étés 
communes. Je n’ignore pas non phts- 
qafune nébuleuse qui com p rend __ des 
mOUons de mondes et la coquüle sécré- . 
tée par quelque mollusque marin défient 
la moindre tentative de comparaison. 
Pourtant,, je les vois toutes deux soumi- 
ses à la méme- joi '■ dir ’développe mef ft.l 
spiral. i» C'est aussi; la même loi qtü"' 
préskie & la torsion des cotannettes 
byzantines et aux spirales de bronze . 

. baroques du baldaquin de Saint-Pierre. 
L’argument disposé une fois pour" toutes 
du sordide point de vue qizl fait de' 
l’art un luxe inutile. L’aventure esthé- 
tique de l’homme, vue dans de telles 
perspectives, apparaît non diminuée 
mais sacralisée. 

Et cependant, avouons- Je, non seule- 
ment dans ses dernières œuvres, mais, 
peut-être même dans ses productions ' 
plus anciennes, se décèle chez Calllois 
une sorte d'indifférence à l’humain. Son 
adhésion à l'aventure de l’homme avait, 
certes, été d’abord aussi totale que pos- 
sible : il l’a souvent répété lui -même, 
mais fl est vrai qu’on trouve rarement, 
au moins dans son œuvre publiée, l’ex- 
pression de te curiosité on de l’amour 
à l’égard des individus on des êtres. 
Ce manque d’intérêt, apparent ou réel, 
explique peut-être aussi son dédain du 
roman, miroir des émotions haznamea, 
auquel U préférait Va poésie,. qui, dans 
ses meilleurs moments, dépexsonnalise. 

Il semble même que cette Indifférence 
s’étendit chez lui au régne anfmÀ3 sauf 
à l'Insecte, anatomiquement et physio- 
logiquement très éloigné de notre espèce, 
ou à des créatures devenues tradition- 
nellement des réceptacles d’épouvante 
et de cauchemar, comme la pieuvre. 
L’animal au sang chaud, notre frére, 
n’a guère, dirait-on, préoccupé Gatllote ; 
et pas davantage te poisson, parent déjà 
plus éloigné, mais que xtausupérreveris 
néanmoins, arraché à ses abîmes, sous 
la forme d’un agonisant, pareil à l’âge- • 
nteant humain. L'arbre même ne l'émeut 
guère, en dépit des dragonolers quasi 
fossiles qu’U est allé voir, comme je te 
fis moi-même, au Jardin ' botanique 
d’Orotava ; Il -l’aime su rtout; fragment 
Incorruptible, transformé par des .mil- 
lions de siècles durant . lesquels tout ce 
qui. a été suc, sève et délicate fibre 
végétale s’est transmué ou coulé en 
ambre, en agate ou en opale doués d’une 
endurance minérale quasi étemelle. 


Une mystique de la matière 


T outefois, nos routines seules a 
l’égard , de oe qui est ou n’est pas 
l’humain nous empêchent de 
constater que Paillote, en. fait, continue 
toujours à s'intéresser à l'homme. Sa 
démarche nous rappelle, & nous qui 
avons si souvent ennuyé un nfctown de 
nos maladroites descriptions de symp- 
tômes, de nos gauches explications 
psychosomatiques, qui d'ailleurs ont leur 
prix, celle -du grand iÿteialtete. consul- 
tant see radiographies et ses résultats 
d'analyses chimiques, et s’efforçant de 
nous faire comprendre que les mturr qui 
nous rongent, la mon qui nous menace 
et la vie qui nous anime, se situent 
par-delà Leurs oignes physiologiques eux-, 
mêmes , régis qu’ils sont par des combi-- 
nuisons chimiques qui se passent à aille 


lieues de . notre confidence, et même de 
nos sens. Ces combinaisons, ces convul- 
sions et ces effritemen t s, plue immémo- 
riaux seulement que les nôtees. Caillols 
tes rétrouve dans l’histoire tumultueuse 
des pierres. 

Le voici donc parvenu, et ce n’est 
pas. sans timidité, qu'il l'avoue, a. une 
« mystique de la matière ». Je crois 
sentir dans cette timidité refTeî de deux 
états d'esprit souvent présente chez l'In- 
tellectuel de type parement rationa- 
liste, et peut-être surtout en France, 
l’un, une crainte presque superstitieuse 
du mot mystique, comme si oe mot 
signifiait autre chose qu’adepte de doc- 
trines restées pins ou moins secrètes 
ou chercheur de choses -demeurées 
cachées. Et pourtant, noua savons tous 
que toute pensée profonde reste en par- 
tie secrète, faute de mots pour l’expri- 
mer. et que toute chose nous demeure 
en partie cachée. Le second de ces deux 
états h’est autre, qu’un . certain dédain 
do mot matière, céDe-d étant trop sou- 
vent considérée comme la sufastanre & 
l'état brut, placée aux antipodes du mot 
àme. non seulement, comme on le croit 
trop, per. la pensée" chrétienne, mate 
encore par un Platon ou un Aristote 
eux-mêmes. J'aurais aimé bd rappeler 
(mais à coup sûr ü ne l’oubliait pas) 
que les pré-socratiques l’avaient précédé 
sur sa route, ou encore que. de r autre 
côté de la. planète, Tchang-Taev refit 
loué d’avoir passé * de l'Intelligence qui 
b (et nul ne discriminait 
mieux que' lui) « à l'intelligence qui 
englobe è. David de Dînant, brûlé aux 
Halles au XH* siècle, est loué par Glor- 
riB.no Bruno, autre brûlé," « d’avoir élevé 
la matière" à" la - dignité d'une chose 
divine y»*. . Le Corpus HérmeUcaat 
conseille, d’entendre « la grande voix 

ri«»« KhOMÜ! ». 


Primauté de la pierre 


HjrAIS ctest surtout lorsque natte 
#Yï approchons de oe qui alliait être 
*- *■ pour CaiDois te suprême objet 
d’amour et d’étude, c’est-à-dire les 
pierres, que de lointaines harmoniques 
répondent à ses émouvants derniers 
livré s. Le symbolisme alchimique a, 
chose curieuse, comparé la ptëzie au 
cort» humain, qjd, si instable quTf soit 
(comme l’est d’affleure. vue à travers 
dès durées infiniment plus longues, la 
pierre elle-même). constitue néanmoins 
«un fixe» comparé aux éléments psy- 
chique plus Guides et plus Instables 
encore. Ü n’est donc pas. étonnant que 
l’alchimiste ait choisi, de préférence à 
l*or, qui n’est que matière transmuée, 
la Pierre Philosophale pour symbole 
même de la. transmutation. 

Mais écoutons d’autres grandes voix. 
Songeons d’abord, et peut-être surtout, 
à .Padmcuition du Jésus des Evangiles 
Apocryphes _ : « Romps le bois, et je 
suis dans Vaabier; . soulève. . la pierre, 
et le suis là. » Pensons, plus explicite 
enoore. à l'on des .plus grands mystiques 
de la chrétienté : médiévale. Maître 
Eckhart : « La pierre est Dieu, mais eüc 
ne sait pas qu’elle Test, et c’est le fait 
de ne pas le savoir qui la détermine en 
tant que pierre.» Souvenons-nous de 
Pinmêse,. qui semble parfois, bien plus 
que le monum e n t antique qu’il gravait, 
chérir le bloc originel lui-même, la 
pierre délitée par le temps, dévorée par 
la végétation. Ignorante à jamais des 
grands petite événements humains qui 
l'ont marquée ou. se sont succédé autour 
d'elle. Tournons-nous . vers Goethe, si 
appliqué à l’étude des pierres qu’une 
variété de. gemmes parte son nom. la 
Gœthie (et l’on rêve, souhaitant pour 
Calllois un honneur semblable, une 
nomenclature oü figurerait la CaDlolse) ; 
à Goethe .yieïllifisant, qui, paralt-fl, se 
plaisait à dire : * Laissez le vieü homme 
jouer avec les pierres.» -Pensons, à pro- 
pos de l'auteur de le Mythe et l’Bomm* 
et : de YHomme et le Sacré à l’antique 
M t t h ra, dieu. né du rocher. A oe que; 
m'assure - une des meilleures amies de 
Dag HammarfcjoM, oet homme d’Etat 
qui fut non seulement l’admirateur de 
Saint-John Pose, poète également cher 
&- Calllois, mate aussi l’un des plus 
poignants mystiques de notre temps, 
aurait . fait établir, ' dans 1e b&timent 
new-yorkais des Nations unies, un ora- 
toire ne contenant qu'un seul objet, une 
paissante masse dé . minerai de fer, te 
for encore, dans son .état géologique; 
gisement., et. veine au sein de la roche- 
originelle. Pag H&mmarkjoki. cet homme 
harcelé- par les: conflits éphémères et 
récurrents, factices et mortels, de l’ère 
de l’ader et de l’arme atomique, venait 
recomposer en sot un peu dé GÜence et 
de sérénité devant le bloc Immémorial, 
plus ancien que les usages qu’on a fûts 
de hri, et encore Innocent. 


Un. alphabet géologique . 


S ANS comparer le moinsdu i*i«wh* 
ces deux hommes, dont l’un jus- 
qu’au bout . dialogua avec Dieu, 
taxufis que l'autre"-» concentrait sur 
l ’i m manen ce cachée au fond des rhnneo. 
le lecteur de Pierres réfléchies , de 
Récurrences dérobées, et surtout du 
Fletsoe Alplièe ne.peui douter que Roger 
Coûtais, comme tant d’entre nous, n’ait 
ressenti uib immense lassitude en pré- 
sence de l’^gîtation humaine à nota» 
^^aé-,^'-dép;'boaieveréeœe2es quasi 
planétaires qju’elte a provoqués. Le cas 
de l’homme .est. anormal, «donepré- 
caarê». ; • . ■ - -■ 

. " . (Lais là suite page 20 J 
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La réponse de M. Jean d’Ormesson 


D ANS un monde qui change plus 
vite et plus radicalement qn'Q ne 
l'a jamais fait depuis ses loin.- 
taines origines, les quelque trois cent 
cinquante ans qui noue- séparent de la 
création de cette maison par le cardinal 
de Richelieu, constituent une langue 
chaîne de souvenirs et de coutumes. 
Des erreurs et des omissions s'y mêlent 
4 des talents durables et au génie le 
plus éclatant ; le savoir, l’imagination, 
la vanité ou la gloire, le style, le -pou- 
voir, l'amour de la science et des lettres 
s*y habillent de fidélité ; l’awenir s’y 
nourrit de passé- : c’est ce qu'on appelle 


H y a pourtant quelque chose de pics 
fort que 1* tradition c’est la vie et 
son mouvement. Pourquoi les héros de 
roman passent-ils leur temps à se révol- 
ter ? Pour la raérrie raison qui oblige 
les glands hommes à ftttréhonger l’his- 
toire. A la splendeur du souvenir et de 
la fidélité répond l’ardeur de l’annonce, 
de l’attente, de la promesse. L’histoire 
est une continuité ; elle est aussi une 
impatience. Elle regarde vers demain 
comme elle regarde vers hier. Tournées 
vers l’avenir autant que vers le passé, 
les traditions — comme las femmes — . 
sont faites pour être à la fois respectées 
et bousculées. Elles eoct faites pour que 
le souvenir ne soit que -la préface de 


qui "■ réussi, s La plus haute tâche de 
la tradition est de rendre an progrès la 
politesse qa’elle lui doit-, et de per- 
mettre au progrès de surgir de la tradi- 
tion comme la tradition a surgi du 
progrès. 

Ge sont, j’imagine, des réflexions de 
cet ordre qui vous ont incités. Messieurs, 
à me permettre de prononcer devant 
vous — sans que le ciel me tombe sur 
la tête, sans que s’écroule cette Coupole, 
sans que viennent m’arracher de mm 
fauteuH les ombres indignées de ceux 
qui nous ont précédés dans oefcte lignée 
conservatrice d’un patrimoine culturel 
où. fidèles à l’étymologie, nos pères 
semblent s'être livrés depuis toujours et 
tout seuls à une espèce d’équivalent 
masculin et paradoxal de la parthéno- 
genèse — un mot inouï et prodi^eu- 
sement sin gu lie r : WaAmw . 


C ’EST une grande joie pour moi de 
vous souhaiter la bienvenue rityna 
cette vieille et Illustre maison où 
vous êtes, non pas certes le premier 
venu, mate enfin la première venue, 
une espèce d ’apax du vocabulaire aca- 
démique, une révolution pacifique et 
vivante, et où vous constitues peut-être, 
4 vous toute seule,' un des événements 
les plus considérables d’une langue, et. 
glorieuse histoire. 

Je ne vous cacherai pas. Madame, 
que ce n’est pas parce que vous êtes, 
une femme que vous êtes ici aujour- 
d'hui : c’est parce que vous êtes un 
grand écrivain. Etre une femme ne 
suffit toujours pas pour s’asseoir sous 
la Coupole. Mais être une femme ne 
suffit plus pour être .empêchée de s’y 
asseoir. Nous vous aurions élue aussi — 
et peut-être. Je l'avoue, plus aisément 
et plus vite — si tous étiez un homme. 
Plût an ciel que les hommes que nous 
avons choisis depuis trois cent cinquante 
ans eussent tons I fm m éue e talent de 
Ja femme que vous êtes I Ne voyez pas 
dans votre élection, qui n’est pas une 
mode de la tribu, aucun tribut . 4 la 
mode : ce serait faire; hommage en 
vous an hasard de la naissance, ce 
serait faire injure en vous au mérite 
de l'écrivain. Nous n’avons pas voulu 
nous plier & Je ne sais quelle vogue ou 
vague au féminisme régnant. Nous 
avens simplement cherché & être fidèles 
& notre vocation traditionnelle qui est 
de trouver — si faire se peut — dans 
les lettres françaises ee quïl y a de 
meilleur, de plus digne, de plus durable. 
Avec voue. Madame, . noos y avons 
réussi. Votre discours, dans notre jargon, 
porte le nom de remerciement. C’est 
plutôt 4 nous dé vous remercier, non 1 
pas de l’accident de votre reXe, mais 
de la fermeté de votre écriture et de 
la hauteur de votre pensée. Vous êtes 
un écrivain et, oomme quelques autres 
substantifs oa adjectifs de la langue 
française — minis tre, marmetpiin. sage- 
femme, qui hier encore n’avai 4 ; pas de 
masculin, cocu, qui, ee dépit de trop 
d’abus, n'a pas de féminin, ou grognon, 
— le mot écrivain ne connaît pas de 
distinction de genre : Û ne connaît, 
hélas ! on peut-être heureusement, que 
des différences de force, de talent et 
de style. 


wœ^même, etque vous êtes «a . train 
d'achever, dans les trois votantes de 
. vptre labyrinthe du monde — Souve- 
nir? pieux. Archives du Nord et Quoi, 
Y éternité?, encore à paraître — le récit 
de votre - vie et de ses antécédente ; 
ensuite, parce quH n'y a qu’un moyen 
de ccsmaltre un écrivain : c’est de lire 
ce qu’H -a écrit Nous ne manquons pas 
d’exemples où 11 n’y a que des avantages - 
à s’abstenir de se plonger dans l'œuvre 
d*uz» acad é mi c i en . Dana votre cas, au 
contraire, le mieux est encore de vous 
lire c’est tm plaisir dont H ne faut 
pas priver ceux qui ont le malheur — 
ou le bonheur — de ne pas être encore 
familiers' de votre œuvre. Dans la 
grande querelle entre les partisans de 
Sainte-Beuve et ceux de Marcel Proust, 
avec son Contre Sainte-Beuve, je me 
range résolument du côté de- l'auteur de 
A la recherche du temps perdu. L’anec- 
dote, surtout celle qtd se transmet en 
famille -et que vous ■ traitez vous-même 
de niaise, est peut-être, pour l’écrivain, 
un matériau utile -e£ le point de départ 
d’an lent travail d'où surgira l’œ uv re 
d’art ; die n’est pas nécessaire 4 la 
connaissance que prend le lecteur du 
monument enfin achevé. La vie d'un 
écrivain n’est que le support d*tu» 
œuvre. Votre vie, à beaucoup d’égards, 
apparaît comme fortuite. Elle n’importe 
pas beaucoup, comme aurait dit votre 
père. Un romancier, à la limite, n’a 
pas besoin de biographie. Ses livres 
témoignent pour lui» ' . 

Je ne vous cannois d ‘affleure pas. 
Madame. Et. contrairement à ce que 
s'imaginent beaucoup' de ceux qui s’in- 
téressent à la petite histoire de i’Aca- 
démie, jusqu'à ces tout demiere jours 
je ne vous avais jamais rencontrée. Je 
ne pourrais pas ajouter grand-chose à 
ce que vous racontez vous-même. Et 
pourtant, je sais tout de vous, puisque 
Je vous ai lue; Et chacun n’a qu’à vous 
lire pour savoir tout de vous et pour 
découvrir avec émerveillement que vous 
prenez place avec éclat dans l'édifice 
fragile, prédeux. immense, de cette 
littérature française que nous avons 
pour mission, dans la mesure de nos 
forces, de défendre et d'Qlnstrer. 


Une sorte d'obscurité 
lumineuse 

C É que nous pouvons faire, ensemble, 
pendant quelques minutes, c’est 
d'essayer de déterminer quelle est 
votre. situation dans cet erwprph'w. ma- 
jestueux et menacé, comme toutes les 
œuvres; des hommes, par l'indifférence, 
par l’ignorance, par. l'oubli — en un 
mot, par Ja barbarie. . Chacun sait que 
Proust est hanté par le temps, par 2e 
souvenir, par l'amour comme désespoir 
et comme - torture réciproque ; que le 
surréalisme et le w mim un iCTm se suc- 
cèdent chez Aragon ; que la fidélité à 
1s tr a di t i o n et l'intelligence du monde 
moderne se disputent Chateaubriand ; 
que Jules Romains se confond avec 
l’unanimisme ; que Paul Morand est 
fi la du jazz, de la vitesse, des voyages 
autour du monde, du culte de limage 
et du cabriolet décapotable -: que Clau- 
de! est . l’explosion superbe et presque 
monstrueuse d'une force brute et 
sainte ; - que Montherlant, c’est raher- 
nanee, les taureaux, la chevalerie du 
néant, la Rome antique, le charme fier 
de l’enfance ; que l'intelligence nerveuse 
dtm- M&traox s’établit à un carrefour 
où -passent des statues khmères. le- 
sourire de l'Ange de Reims, les révo- 
lutions d'Espagne ou de Chine, et la 

haute stature du général de Gaulle, que 
la ferveur des extrêmes et de toutes les 
libérations touchent un André Gide. 

Mais, vous, M a da m e , où vous situez- 
vous ? Je ne suis pas tout à fait sûr 
que beaucoup de vos admirateurs eux- 
mêmes pourraient répondre à cette 
question. Malgré les prestiges de tant 
d'ouvrages, des romans, des nouvelles, 
des essais, des traductions, des pièces de 
théâtre, des poèmes ; malgré la ratfio 
et la télévision, malgré les meutes de 
journalistes et des interviews souvent 
remarquables, mais qui renseignent plu- 
tôt sur les opinions de l’auteur et sur 
sa . vie que sur Gon œuvre ; malgré la- 
diffuskm de ses livres — et surtout des 
Mémoires d’Hadrien — dans presque 
tontes Iss langues du monde ; avec son 
nom aux. consonances vaguement tur- 
ques. — et qui s'est pourtant que l'ana- 
gramme approximative d’un vieux nom 
des Flandres françaises, Crayencour. — 
Marguerite Yourcenar reste. une espèce 
de mystère extrêmement célèbre, . une 
sorte d’obscurité lumineuse. On sait que 
c’est très bien, que c’est beau, que 
l’auteur est quelqu’un d'exceptionnel. 
C'est tout. Vous êtes. Madame, un mythe 
et un enjeu autour desquels, depuis des 
mpis, beaucoup se sont battus qui voua 
avaient à peine lue. 

Tâchons d'aller un -peu -plus foin et 
d’éclairer oe que vous êtes et ce que 
vous apportez. 


Nourrie de lu Grèce 


dire comme fe plus Stastre de 
voe pers on nages : « J’ai collaboré avec 
les âges . avec la oie grecque elle-même », 
oc enc ore, toujours comme lui, vous 
retournant sur votre passé' et sur oe 
que vous avez fait : « Oui, Athènes 
reste belle, et je ne regrette pas d’avoir 
imposé à ma vie des discipline* 
grecques. Tout ce qui en nous est 
humain, ordonné et lucide, nous vient 
d’elles, v En ce sens, nourrie de la 
Grèce, de sa pensée; de sa poésie, de 
ses secrètes passions — car 

Apollon. Athéna, la chaste et impi- 
toyable Artémis ne sont pas seuls 4 
régner dans le ciel grec, où rôde aussi 
Dionysos, — votre œ uvre est d’emblée 
classique. 

La Grèce ne vous fournit pas seule- 
ment un modèle et tm décor, fffle vous 
confie aussi tm héros. C’est tm soldat 
— mais un sage ; c’est un empereur — 
mais un homme ; c’est un Romain — 
mais tm Grec : c’est l’empereur Ha- 
drien. Une autre figure où r amour et 
la gloire se mêlent très étroitement 
aurait pu vous séduire : Omar 

Khayysxn. poète et astronome. Vous 
avez préféré Hadrien. Rst-cé parce que 
vous savez le grec et que vota ne savez 
pas le peraan ? Est-ce parce qu’un troi- 
sième élément — le pouvoir — s'ajoute 
chez l’empereur à la sagesse et à la 
renommée ? Je n'en suis pas sûr. Dans 
les notes si précieuses qui accompa- 
gnait vos Mémoires d'Hadrien figure 
une indication extraordinairement éclai- 
rante. C’est une phrase tirée de la 
correspondance de Flaubert : « Les 

dieux n'étant p tes. et le Christ n’étant 
pas encore, ü y a eu, de Cicéron à Marc 
Aurèle, un moment- unique où. nomme 
seul a . été. » Une grande partie de votre 
vie allait se passer à essayer de définir, 
puis à peindre, cet homme seul et 
(Tàilleizrs relié à tout, dont la vocation, 
et la tâche principale, aBait être de 
tra nsmu er dans la réalité sérieuse, 
concrète et un peu lourde de Rome, ce 
qui était en Grèce une admirable vue 
de l'esprit et nn bel élan de l’âme. 


Mon cher Marc ... 


A vingt ans, vous partez déjà en 
vous le livre qui sera plus tard 
les Mémoires & Hadrien. Tous les 
manuscrits de cette époque seront aban- 
donnés et détruits. Vous reprenez vos 
travaux drëaftw» d’années plus tard. 
Entre 13S4 et 1537, après de longues 
recherches qui vont du Recueil des ins- 
criptions grecques et latines de r Egypte 
à THistotre romaine de Dion Casslns. 
dès. travaux d'Henri -Charles Pæch ou 
de. Marcel Durry à ceux de Jérôme Car- 
oopino, dent vous occupez aujourd'hui 
le fauteuil, et des Papyrus dOxgrhpjichus 
à cette fameuse Historié Auguste aussi 
pleine de canulars que d'informations 
précieuses et dont Sir Ronald Syme 
vient de nous r é v é ler que, contraire- 
ment mi opinions admises dent vous 
tous faîtes vous-même l’écho, eDe est 
bien l'œuvre d’un seul auteur, votre 
Immense projet est à plusieurs reprises 
caressé et abandonné. Vers 1941, à New- 
Yorfc, vous découvrez par hasard, chez 
un marchand de couleurs, avec la mé- 
lancolie qui s'attache aux rêves impos- 
sibles et aux tâches auxquelles on 
renonce, quatre gravures de Ptranèse ; 
l’une d’entre «Des, en un de ces inter- 
signes chers à André Breton, représente 
une vue de la vlDa Hadrlana. 

A la veille de Noël 1843, vous recevez 
enfin, de Suisse, une malle pleine de 
papiers de famille et de lettres vieilles 
de dix ans. Vous vans asseyez auprès 
du feu, vous vous livrez à ce que vous 
appelez « une espèce d * horrible inven- 
taire après décès ». Vous défaites dea 
liasses de lettres. Vous les parcourez 
avant de les détruire. Vous brûlez 
vous brûlez. Les noms mêmes ne 
vous disent plus rien. H y avait des 
Paul, des Marie, des François. Ils 
'avalent tous disparu, et même de votre 
souvenir. Soudain, vous dépliez quatre 
ou cinq feuilles dactylographiées sur un 
papier jauni. Vous Usez : « Mon cher 
Marc*. » Marc_ De quel parent, de 
quel ami, de quel amant peut-être, 
pouvait-il bien s’agir ? Vous ne vous 
rappelez pas ce nom-là. D viras faut 
quelques instants pour vous souvenir 
enfin. Marc n’était pas votre amant. 
Vous ne l’avies jamais vu. il était mort 
depuis dix-huit siècles. Marc était un 
empereur romain, successeur tTAntonln. 
adopté par Hadrien. Marc était Marc 
Aurèle. C’était le début de la longue 
lettre qui allait devenir, en dix ans, 
les Mémoires d’Hadrien. 


« L'Œuvre au noir » 


Je sais tout de vous ~ . 

J E devrais peut-être, Id, pour me. 
plier aux règles d'un genre qui. eh 
trois siècles et demi, a fourni, U faut 
le reconnaître; assez peu de chefs-' 
d’œuvre, rappeler les grandes lignes do 
votre existence et passer en revue vos 
ouvrages. Je urta absti e n d rai, si vous 
le permettes. Et pour deux raisons : 
d’abord, parce que vous avez entrepris 


-■— * dirait que votre pensée, vos sen- 
timents, vos passions, vos espérances, 
votre style, son* inséparables de lTUs- 
tofce des hommes. Et d'abord de ce 
creuset où, autour - d'Hérodote, de 
Xénophan. -de Thucydide, des premiers 
grands tragiques, se révèlent enfin à 
eux-mêmes l’œuvre des hommes en 
train de se faire et Tesprit des hommes 
«□ train de se penser : la Grèce. Vous 


P OUR décisive qu’elle sott dans le 
développement de votre existence 
et de votre pensée, la. Grèce, où 
vous avez vécu et dont vous avez traduit 
superbement tes poètes dans la Cou- 
ronne et la Lyre, est loin de constituer 
le seul- décor où se meuvent vos per- 
sonnages. Le Denier du rêve est lié 
à la domination du fascisme sur lltahe. 
Les Nouvelles orientales nous font voya- 
ger dans les temps reculés en Chine, 
en Inde, en Perse, au Japon, pour des 
raisons analogues à celles qu’expose 
Racine dans sa préface de Bajazet et 
pour permettre de satisfaire le mieux 
passible aux conditions du jeu tragique, 
le Coup de grâce se situe, au lende- 
main de la première guerre mondiale, 
dans les Pays baltes ravagés par la révo- 
lu taon et per la-lutte entre les commu- 
nistes et ‘ les corps-francs prussiens. 
L'Œuvre au noir, surtout, nous ramène 






\ /nutit ^Jw:*** 


à une de ces époques-charnières où les 
destins des hnmmpg semblent hésiter 
entre un pessé dont lis se dégagent 
lentement et un avenir qui les fascine, 
les attire, les angoisse e‘„ souvent, les 
écrase. De même que les Mémoires 
d’Hadrien nous transportent à la join- 
ture du paganisme et du christianisme, 
de même l’Œuvre au noir, à l’ombre 
des Léonard de Vinci, des Erasme, des 
Copernic, des Servet, des Vêsate. des 
Ambroise Paré, des Galilée, des Cam- 
panefla, des Gtardano Bruno, des Para- 
celse, nous fait assister autour de 
Bruges, dans les Flandres, dans le 
monde germanique, au formidable 
affrontement de la Renaissance et du 
Moyen Age. L’époque d’Hadrien voit la 
lutte entre les dieux et le Christ ; dans 
la froide ardeur de la Réforme et dans 
tontes les tempêtes de la raison annon- 
ciatrice des temps modernes, l’époque 
de Zénon est celle de la lutte autour de 
Dieu et avec Dieu. 

Au centre de ce bouillonnement, votre 
personnage de Zénon, bâtard de cardi- 
nal. alchimiste et médecin, magicien 
aimé des femmes, voyageur, plus ou 
moins hérétique, artisan amateur, phi- 
lanthrope, philosophe, aventurier de 
rfimà?' est une figure- inoubliable. Lui 
aussi, comme Hadrien, vous l’avez long- 
temps porté en vous. Vos grands héros 
ressemblent ' à ce Lao-tseu de légende, 
resté & méditer dans le sein de sa mère 
pendant quatre-vingts ans avant de 
dicter le Tao-tÔ King au gardien de la 
passe de l'Ouest Dès 1934, un vohune 
intitulé La mort conduit Yattelage 
regroupé trois récits imifiAt et contrastés 
par là référence à trois peintres : 
D’après Dürer, D’après Greco, D’après 
Rembrandt. Ces trois nouvelles ne 
constituent eu fait que trois fragments 
isolés d’un énorme roman conçu et en 
partie composé dans la fièvre de vos 
vingt ans. Ce fantastique monument 
eût été une fresque gigantesque s’éta- 
lant sur plusieurs siècles et sur plusieurs 
groupes humains reliés entre eux par 
les liens du sang ou par ceux de l’esprit. 
An cours des années 20, vous menez de 
front deux formidables aventures roma- 
nesques que vous abandonnez l’une et 
l’autre autour de vingt-cinq ans avant 
de les reprendre pour aboutir, d’un côté, 
aux Mémoires d’Hadrien et, de l’autre, 
à T Œuvre au noir. Ainsi, née du récit 
Intitulé d’abord Zénon, pals D’après 
Dürer, l’impressionnante architecture de 
TCBuore au noir a un trait commun 
avec un autre monument qui, lui aussi, 
dans son Immensité, n’est qu’un frag- 
ment admirable d’un projet primitif, 
encore plus ambitieux : la cathédrale 
de Sienne. 

Telle qu’elle est, YŒuvre au noir 
fournit un cadre historique privilégié à 
quelques-unes des plus hautes av e ntur e s 
de l’esprit de l'homme. Avec ses délires 
anabaptistes, ses épidémies de peste, 
ses expérimentations révolutionnaires, 
ses guerres, ses chevauchées, oserais- je 
dire qu’il s’agit d’une sorte de film 
d’aventures aux implications métaphy- 
siques? Au cœur de l'histoire en train 
de se faire, dans toutes les douleurs de 
l'enfantement, la sag e ss e et la vérité, 
attributs de l’esprit du monde et Impa- 
tiences de râme, se fraient lentement 


Une autobiographie collective 


ne sont iras seulement vos héros 
| qui sont plongés dans l’histoire. 

Vous n’êtes vous-même qu’un 
fragment de la société et de l'odyssée 
de l'esprit à travers l’océan des condi- 
tions politiques, économiques et sociales. 
L’histoire vous est si présente que votre 
autobiographie est d’abord collective et 
que les trois volumes qui la constituent 
portent le titre éloquent que nous avons 
déjà évoqué : le Labyrinthe du monde. 
Après être apparue, avec une discré- 
tion exquise et pourtant dramatique, 
an début du premier volume, vous os 
naissez vraiment, et à la troisième 
personne; qu’aux dernières lignes du 
deu xième . Non sans préciser qu’il est 
encore « trop tôt pour parier d’elle ». 
C'est que, dès Le premier soupir de 
l’enfant qui sera roua vous êtes s prise 
de vertige devant Ttnextricabïe enche- 
vêtrement sTindOents et de Circons- 


tances qui plus cm moins nota déter- 
minent tous ». Et le destin que vous 
serez est a déjà pris dans les coordon- 
nées de 1ère Chrétienne et de YEwrope 
du vingtième siècle ». 

Ces références restreintes ne vous 
suffisent pas longtemps : vous les géné- 
ralises. Nous nous embarquons avec 
vous sur les mers de l’histoire et du 
temps. Après les descriptions de Michel, 
votre père, joueur, militaire, homme de 
plaisir, vaguement sorcier, et de Fer- 
nande, votre mère, de la haïssable 
Noémi, de la cuisinière Aldegonde et 
de sa sœur Barbara, d’Oct&ve Pirmez 
et de Remo, qui forment la traîne de 
Souvenirs pieux, où apparaîtront bien 
d’autres personnages remarquables, dont 
Michel-Charles, vo t re grand-père. 
Archives du Nord s’ouvre sur une 
étonnante description des Flandres sous 
Jules César, avant la conquête romaine 
et dans la préhistoire. 

En deçà du réseau innombrable des 
Cleenewerck et des Adrianaen historiques 
ou rêvés, des échevins et des mili- 
taires, des femmes de Rubens et des 
anabaptistes, les Celtes en braies et en 
blouses, les 'constructeurs de cabanes sur 
pilotis et de mura de pierres sèches, 
les évidéurs de troncs d’arbres destinés' 
à dévenir des canots ou des cercueils, les 
producteurs de pots et de corbeilles, les 
gardeurs de troupeaux qui ont conclu 
avec les animaux un pacte toujours 
dénoncé par une mire à mort qui vous 
bouleverse, ceux pour qui le cheval ou 
la roue sont des inventions d’hier soir 
ou de demain mats™ les brutes de 
génie de la pierre éclatée et de la pierre 
polie vous accompagnent en oartège. Us 
sont ce que vous serez, vous êtes tout 
ce qu’ils furent Vous vous confondez 
avec eux. Vous pouvez, en face d’eux 
comme en face de votre père ou de 
votre mère, que vous n’avez pas connue, 
de votre grand-mère Mathilde où 
d’Arthur, votre grand-père, prononcer 
une des formules qui est au centre de 
votre œuvre et de votre univers : c Tout 
être qui a vécu Y aventure humaine est 
moi. » 

H faut aller encore plus loin. L’his- 
toire des hommes ne vous suffit plus. 
Sublime, inte r mi nable, mais en fin de 
compte dérisoire, fi y a une anecdote 
humaine comme 11 y a des anecdotes 
de famille. Nous dégringolons malgré 
nous la pente qui noos ramène sans 


préface d’une histoire universelle autre- 
ment vaste et que votre voix chante 
avec splendeur : « Tournons avec la 
terre qui roule comme toujours in- 
consciente d’elle-même, belle planète 
au cieL Le sabeü chauffe la mince 
croûte vivante, fait éclater les bour- 
geons et fermenter les charognes, tire 
du sol taie buée gu’ensuite a dissipe. 
Puis, de grands bancs de brume estom- 
pent les couleurs, étouffent les bruits, 
recouvrent les plaines terrestres et les 
houles de la mer dune seule et épaisse 
nappe grise. La pluie leur succède, 
résonnant sur des milliards de ferâUes, 
bue par Za terre, sucée par ïea racines ; 
le vent ploie les jeunes arbres, abat les 
vieux fûts , balaie tout dYune immense 
rumeur. En fin, s’établissant de nou- 
veau, le silence, FimmobUe neige sans 
autre trace sur son étendue que celle 
des sabots, des pattes ou des griffes, 
ou que les étoiles qu’y gravent, en s’y 
posant, les oiseaux. » 

Cette histoire universelle démesuré- 
ment élargie, on comprend que vous 
mettiez sons l’invocation d’Homère : 
TvSe&r, fteyàXoBufte, ruf; y&ap'cpcBraa; 
roaj mp <pvXhux> 7»oj,Taq Se un arSpaat. 

— FUs du m a goan is m e Tydée, pour- 
quoi t’informes-tu de ma lignée ? H en 
est de la race des hommes comme de 
celle des feuffles. 


N OUS sortons Ici de l'histoire pour 
accéd er à quelque chose de gtos 
noble et de plus haut, une réalité, 
un rêve, un désir infini qui se nourrit 
de l’histoire, mais qui la déborde de 
partout : l'universel. 

(Lire la suite page 20.) 
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La réponse de M. Jean d’Ormesson 


(Suite de la page 19.) 

L’œuvre de Marguerite Your- 

cenflr, si elle naît d'abord de l'Histoire, 

se résout et culmine en une aspi- 
ration à l’uni verset Depuis So- 
phie de Reval. dans le Coup de grâce. 
pour qui, habituée à . penser contre soi. 

« T élégance suprême est évidemment 
de donner raison à F ennemi », jusqu’à 
Zenon et à Hadrien, qui accepte avec 
vaTmf les Vicissitudes de la Rome éter- 
nelle. le mande de Yowrcenar baigne 
dans l’uni verseL L’esprit grec dans 
l’empire romain n’en est que l'illus- 
tration quotidienne et concrète. * H 
fout faire ici un aveu que je n’ai fait 
à personne : je n'ai jamais eu le sen- 
timent d'appartenir complètement a 
aucun lieu, pas même à mon Athènes 
bien-armée, pas même à Rome. Etranger 
partout, fe ne me sentais particulière- 
ment isolé nulle part » : on se d emand e 
qui parle ici, de l'empereur romain ou 
de sa biographe française. Et VŒuvre 
au noir évoque « l'indifférence du, sage 
pour qui tout pays est patrie et toute 
religion un culte valable à sa manière ». 
Jorge Luis Borges définissait déjà l’In- 
tellectuel comme un cosmopolite. Et 
André Malraux s’écriait que la France 
n’était jamais autant la France que 
quand elle parlait au nom de tous. 

L’universel, chez Marguerite Yource- 
nar, ne se limite pas à la société et à la 
communauté des hommes. H n’est pas 
seulement horizontal ; il est aussi ver- 
tical : il établit un lien de cohérence 
et de continuité entre la matière inani- 
mée et la transcendance, en passant par 
le tissu du monde, par tous les degrés 
de la vie, par vos chers animaux, par 
les sens, par le corps et par l'Ame. A 
plusieurs reprises, l'Ame apparaît co m me 
un prolongement du corps. « L’âme, écrit 
dans sa longue lettre à Monique le 
héros d’Alexis ou le Traité du vain 
combat, Vâme ne me parait souvent 
qu'une simple respiration du corps. » 
Zenon, dans sa cellule, tout à fait à la 
fin de sa vie. * effleure du doigt les 
faibles aspérités d’une brique couverte 
de lichen et 2 croit explorer des mon- 
des ». Bien plus tôt, dans une conver- 
sation avec le généreux prieur des Cor- 
deliers, il avait « rêvé aux sourdes cogi- 
tations des pierres ». Nous touchons ici 
à une sorte de mystique de la matière 
à laqueüi nous reviendrons parce qu’elle 
jette déjà un pont vers le sociologue 
de la taxinomie, vers l’esthéticien du 
diagonal et de l'homologie auquel vous 
succédez, moins éloigné de l’alchimie 
que son rationalisme militant ne pour- 
rait le faire croire : Roger CaiHois. 

L'histoire, accomplie et niée, nous a 
introduits à l’universel. L’universel, en 
un retour à sol-mème, nous ra mèn e à 
l’individu. Mais à' des hauteurs impré- 
vues. A l’inverse d’Alexis, qui n’a pas eu- 
de père, Marguerite Yourcenar, comme 
Tolstoï ou Rousseau, n’a pas connu de 
mère. Et de Monique à Hilaonde, en pas- 
sant par Maroella, par Sophie et par la 
jeune épouse de T.ing, le disciple du 
peintre Wang-fÔ, ü n’est pas impossible 
que la femme soit la grande sacrifiée 
dans l’œuvre de la femme écrivain la 
plus Illustre de notre temps. Entre votre 
naissanoe et sa disparition, votre mère. 
Madame, déjà en train de mourir, a 
pourtant encore le temps de prononcer 
une phrase qui concernait votre destin : 
c Si la petite a jamais envie de se faire 
religieuse, qu'on ne l'en empêche pas. » 
La formule ne traduit sans doute qu’une 
bonne éducation achevée et l’ultime effet 
de la pression sociale du milieu et de 
l’époque. Mais c’est votre propre 
commentaire qu’on retiendra surtout : 
« n m’arrive de me dire que, tardive- 
ment. et à ma manière, je suis entrée 
en religion et que ie désir de Mme de C_ 
s’est réalisé d’une façon que sans doute 
Ole n'eût ni approuvée ni comprise. » 
Le débat qui s’ouvre Ici, c’est celui de 
l’universel et de l’individu, c’est celui 
du service et du bonheur — de ce 
bonheur au moins, superficiel et gros- 
sier, lié à la possession et à la consam- 
mation. 


Dans le grand débat entre le service 
de la littérature, de la pensée, de l’uni- 
versel et le bonheur individuel, vous 
ne faites pas le choix auquel aspire 
notre temps. S’il fallait à tout prix 
caractériser d’un seul mot l’ensemble, 
de votre œuvre, je n’hésiterai pas long- 
temps. Youroenar ou la sérénité, sans 
doute. Mais surtout : Youroenar ou 
l'élévation. Hadrien et Zénon, Sophie, la 
Marcella du Denier du rêve, fourniraient 
beaucoup d’exemples de cette h a u teu r 
intellectuelle oü. se meuvent vos person- 
nages. Mais c'est dans Alexis ou le traité 
dit soin combat et dans Feux qu’écla- 
tent le détir et le besoin d'altitude. Es 
prennent, chez Alexis — et le sous- 
titre de l’œuvre est éloquent, — un 
relief particulier parce qu'ils se com- 
binent avec le destin d’un être. 

Ce serait une terrible erreur de croire 
qu’il se laisse aller, qu’il baisse les bras, 
qu’il s’abandonne. Kirs de l'opinion com- 
mune, et peut-être même de la tienne 
propre, aux aguets de la beauté et de 
la vérité, il se conquiert plutôt bii- 
mème, au terme d’un long combat et 
d’une lutte épuisante, Ü se découvre 
et ü s'assume. Ecoutez en quels termes 
11 parle du bonheur et de la faiblesse 
humaine : «Je ne sais pas, mon amie. 
Ü quoi nous serviraient nos tares si 
elles ne nous enseignaient la pitié. » 
Ou : « Il est difficile de n e pas se 
croire supérieur lorsqvfan souffre davan- 
tage, et la vue des gens heureux donne 
la nausée du bonheur.* Lorsque Marie- 
Madeleine, dans Feux, trouve son 
saîut dans l'amour de Dieu, elle se 
réjouit en ces termes étonnants de 
s’être laissé rouler par la grande vague 
diviné' l « Je ne regrette pas d’avoir 
été refaite par les mains du Seigneur. 
H ne m’a sauvée ni de la mort, ni des 


maux, ni du crime, car c'est par eux 
qu’on se sauve. R m’a sauvée du bon- 
heur.» Et, dans le même ouvrage, en 
votre propre nom cette fois, vous insis- 
tez à nouveau : «Je ne supporte pas 
bien le bonheur.» Et encore, encore : 
sQu'ü eût été fade d'être heureux !» 
La conclusion vient d'elle- même Elle 
sort de votre bouche, mais elle aurait 
pu, tout aussi bien, être exprimée par 
Hadrien,' par Zénon, par Conrad de 
Rêvai, par Eric von Lhomond ou par 
Grigori Loew, son rivai et son ennemi, 
ou même par Alexis, par n’importe 
lequel, en vérité, de vos héroïnes ou 
de vos héros : «La seule horreur , cfest 
de ne pas servir.» 

Voilà le prix qu'il faut payer pour 
s’élever à l'universel et pour que l’art 
et la vie finissent par se co nf o ndr e, 
au sein même de l’individu à l'unisson 
du tout, en une plus haute réalité, 
seule capable d’exprimer ce qu’il y a 
de divin ici bas. C’est le sois, j’im agin e, 
qu'il faut donner à la première de vos 
Nouvelles orientales. Le vieux peintre 
wang-fô y est condamné par l’empe- 
reur de Chiné à avoir les mains cou- 
pées et les yeux brûlés au fetr rouge. 
L'empereur hait Wang-fô. 12 est jaloux 
de lui, n voit un menteur dans le 
peintre qui a su se faire aimer en 
représentant un univers plus beau que 
le inonde réel. Le disciple Ling, qui 
avait tout quitté pour suivre le vieux 
peintre, est décapité sous les yeux de 
son maître. Dans la salle du trône, 
Wang-fô, loi avant d’être aveuglé, est 
contraint par l’empereur, qui se veut 
amateur d’art, à peindre un dernier 
tableau. Il y a la mer sur ce tableau, 
et tous les vents de la mer. et une bar- 
que qui se balance sur les flots. Et 
tout cela est si beau et si vrai, et tout 
cela sonne si juste qu'on dirait que la 
mer envahit le palais. Alors Wang-fô 
tend la main au jeune Ling décapité, 
ils montent ensemble à bord de la 
barque et Us disparaissent à Jamais, 
tous les deux, le vieux maître et le 
disciple, sur cette mer de jade bleue 
que Wang-fô venait d’inventer. 


La tristesse d'Hadrien 


I L me semble. Madame, avoir à 
peine effleuré une œuvre dont je 
me proposais seulement d’indiquer, 
de tria loin, la richesse et le sens. 
Sans doute aurais-je mieux fait de 
laisser la partie à vos héros et à vous 
p-ar que résonne ici une des proses 
les plus pures de la littérature contem- 
poraine. Voulez-vous que nous écoutions 
un instant Hadrien en train de rêver 
sur la misère des hommes? « Quand 
on aura allégé le plus possible les 


servitudes inutiles, évité les malheurs 
t ton nécessaires, ü restera toujours, 
pour tenir en haleine les vertus 
hèrwptes de l'homme, la longue séné 
des maux véritables, la mort,- la vieil- 
lesse, les maladies non guérissables, 
rameur non partagé, l’amitié rejetée 
ou trahie, la médiocrité (Tune vie 
mains vaste que nos projets et plus 
terne que nos songes : fous les mal- 
heurs causés par la divine nature des 
choses. » Ou encore cette - page où, à 
boni d’un vaisseau sur la mer de 
l’Archipel. Hadrien regarde dans la 
miit qui tombe l’anden esclave grec 
D intime, ombre mélancolique d’Antl- 
tviiïk, en train de lui faire la lecture . 
a Au crépuscule, couché à Tanière, 
sous un tendelet de pourpre, je 
r écoutais me Ivre des poètes de son 
pays, jusqu’à ce que la mat effaçât 
également les lignes qui décrivent 
l'incertitude tragique de la vie 
humaine, et celles qui parlent de 
colombes, de couronnes de roses et de 
bouches baisées. Une haleine humide 
exhalait de la mer ; les étoiles mon- 
taient une à une à leur place assignée ; 
le navire penché par le vent filait 
vers l’Occident où s’ératOatt encore 
une dernière bande rouge; un salage 
phosphorescent s’étirait derrière nous, 
bientôt recouvert par les masses nôtres 
des vagues. Je me disais que seules 
d eu x affaires importantes m‘ attendaient - 
à Rome ; Time était le choix de mon 
successeur , qui intéressait tout 1 em- 
pire ; Vautre était ma mort, et ne 
concernait que moi.» 


La clarté de Cmllois s 


V OUS avez parié d’un mort, 
MsAajne, et vous êtes ici son 
successeur. Si je ne vous connais- 
sais pas avant les rencontres de ces 
jours-ci, j’ai vu Roger Caillais tous 
les jouis, pendant on quart de siècle. 
Je vous admirais de lofai. Madame. Je 
l'admirais de près. Et je l'aimais. Ma 
vie est jalonnée de quelques visages 
d’hommes et de femmes à qui je dois 
beaucoup et que je n’oublierai pas, 
jusqu’à mon dernier souffle. Us m’ont 
appris le peu que je sais en matière' 
d'intelligence, de rigueur, de savoir — 
et luiftgî de bonbé et de générosité. Le 
rirm de fydnoit; brille parmi eux. 


La multiplicité de ses intérêts pou- 
vait sembler l'éparpiller, l'exposer à- 
tous les risques de la contradiction. 
Il avait été très maigre, surréaliste, 
très critique à l’égazd de l’art et de 
la poésie, A la pointe de tous les 
combats de l'intellectualisme militant ; 
en le retrouvait plutôt corpulent. 


défenseur acharné de la langue et de- 
là cuHcre, raÉkmaÜBfce lassé .par.- ]a 

« bulle de cogitations » où s’enferme 
l ’homme modeme et impatient d’ac- 
céder à la « levée d’écrou qui 
succède, dans le Fleuve Alphée, A la 
« parenthèse intellectuelle ». en train 
de se dore sur son œuvre, tenté enfin 
par ce qu’il est permis d’appeler une 
mystique de la matière. Est-ce te même 
esprit qui se manifeste dans la diversité 
vertigineuse de ces démarches hété- 
roclites et apparemment .dispersées? 
La réponse n’est pas douteuse ; elle 
n’est pas amtéguS. Et efia est positive. 

A travers 1e goût du mystère, du 
secret, du fantastique, à travers la 
rigueur la pins exigeante, la clé de 
Roger Caültis est dans son unité et 
dans sa cohérence. 

Appliquant à la lettre un précepte 
iwnmm &UX fl-Wiirntetes et SOX 
savants, aux mystiques et aux -surréa- 
listes — le mystère ai pleine lumière, 
— il passe d’une poétique, (Tune esthé- 
tique, d’une sorte de topologie intti- 
tectueUe restreintes à une combinatoire 
généralisée — une syntaxe universelle 
et formelle. Débusquant les similitudes 
et les analogies, traquant les homo- 
logies, imposant les grilles de ta. 
nomenclature et les exigences du clas- 
sement exhaustif à boutes tes catégories 
du Sou, du fantastique et du mysté- 
rieux, contrôleur et des mots et de 
l’indicible, ordonnateur des règnes, Ü 
jette pêlermêle sur le mon de qu'il 
explore et balise, sur 1'ahsence de 
raison aussi bipu que ,sxr la ra is o n, 
son filet implacable de récurrences 
dérobées, de sciences diagonales et de 
secrètes correspondances. . - - •* - 

Dans ce suprême exercice, & avait 
la similitude suspici eu s e et vétfitafose. 
Vous avez rappelé que Georges 
Dumézil, qui avait été. son maître, 
reconnaissait n’avoir pu prendre en 
ôéfMTt sa classification des jeux, 
établie à la manière d’un tableau des 
éléments ou des formes grammaticales. 

« Jamais, éexit-fl lui-même, je ne suis 
tenté de me désister de mes facultés 
de contrôle. » A une époque de délires, 

de fjmx -qp mWa.Ti d'esbroufe, s'inté- 
ressant à ce qu’il y a de plus aléatoire 
et de plus Incertain, il reste le maître 
à la Me de la fascination et de la 
discipline la plus sévère. Ce surréaliste 
est en même temps on moraliste et 
un savant. « J’ai caché ma nuAbrise^. 
Je n’ai pas simulé Tenthoustasme, la 
démence, la possession par les esprits 
supérieurs ou inférieurs— Mats, tra- 
vaillant dans Ttàscur, fai cherché la 
clarté. » 

Cette clarté brille sur un inonde 
cohérent et unique, fini, fermé,, aux >. 
structures similaires sous les appa- 
rences les plus diveraes, aux oorres- 


pendanees famombxabies, aux cambi- 
TEtisane _ Indéfinies, mais . non pas 
Infinies. H n’est qu’une seule nature, 
te temps revient sur lui-même, i’tma- 
günttm- créative repasse par les mêmes 
chemins, la contixmifë règne sur un 
univers dont l’homme; qui en est le 
cœur et . la raison, n’est pourtant ni 
le centre, 'ni la fin. nî la mesure. 

: Ainsi, pendant de longues années, 
Roger paillote poœse ses recherches 
■ vers les ' lointains tes phat- divers. Et 
puis H ressaisit tout ce matériel épars, 
en une sorte de synthèse prodigieuse- 
ment ambitieuse. -Selon une autre 
fqnnute. de Jacqueline de RomfHÿ; c ü 
avait Ui partie avec Texceptüm pour 
lui arracher de nouvelles règles ». En 
pu premier sens, sa tiajectcSre. semble 

toute faite de revirements ; à l’épai- 

pgiemfinfc des phénomènes - succèdent; 
tas exigences du système, aux exigences; 
du système succède là tentation du 
sQence. En un second, sens, et. antre-, 
ment profond, le développement de la 
penst i. de Caillais est findsznegtsle- 
ment harmonieux. Et toutes les cases 
tablées flairera par' s'inscrire- sur 
l'êcMqqter d’un univers peu -à peu 
dfivoÇé’.efe d’un esprit :si sobtfi. êt d* 
puissant qu*fi pousse ses explorations 
jusqu'à son propre effacement. 


. Un papillon 


V OUS regrettiez tout à .Phrase, 
Madame, que te. nom de CaUlota 
n'ait pas été donné à use pierre, 
cdmmfr -celui de Goethe. ..-J’ai appris, -H 
y a quelques jours, qu'il avait, -été 
attribué à une variété de papiBon. 
L’éternité relative à laquelle nous 
pouvons atteindre est peut-être mieux 
assurée par la vte passagère d’êtres qui 
se reproduisent que par la présence 
inerte d’une matière inanimée. Roger 
CafUote n’est pas mort puisque les 
hommes qui passent se souviennent 
encore de M et qu’un éclat vivant 
de tel nature qui dure i m mortalise son 

t l’tostaut où je parie, quelque part 
djmK je mnndq volette au-dessus ***** 
pierres êt au-dessous des nuages un 
de oes insectes obscurs et pourtant 
lumineux qui faisaient rêve - fiaiiVwf 
Dans ce pn.pfTinn é phémère et fragile 
qui porte, en hommage d’admiration 
et de fidélité, le nom d'un grand esprit 
et d’an grand écrivain, je vols unô 
fanage de la seule chose qui vaille, de 
tel seule qui mérite en ce mande, à 
mes yeux, et aux vôtres, et A ceux 
de Cabota, l’épithète de divine : la 
disait* des hommes, fragments de la 
..pstnre, mais maîtres- de tenr destin, 
dans le grand fiat cosmique qui 
emporte Punivers. : 


Le discours de Mme Marguerite Youroenar 


(Suite de la page 18.) 

L’avenir est sombre. « A force de 
savoir et de génie, U homme a obtenu 
de puiser l'énergie au noyau des parti- 
cules fondamentales où gisent les 
réserves profondes : ü n’est pas invrai- 
semblable qu'une réaction en chatoie, 
mat contrôlée, ou qu’on ne savait pas 
imprudente, en libère une quantité 
excessive qui volatilise toute matière. 
Les voies croisées de la Chance et de 
la Nécessité ont présidé à son prodi- 
gieux destin ; elles indiquent également 
que le miracle peut avoir lieu tout aussi 
bien en sens contraire, et restituera 
la oie à Tinertie impassible, immortelle, 
d'où un bonheur statistique la fit 
surgir.» 

En présence de cette humanité sentie 
plus que jamais comme éphémère, en 
présence mSnm de ce monde animai 
et végétal dent nous accélérons la 
perte, il semble que l’émotion et .a 
dévotion de Cailteis se refusent ; D 
cherche une substance plus durable, 
un objet plus pur. H le trouve dans 
te peuple des pierres : « le miroir obscur 
de Vobsidienne », vitrifiée voici des mil- 
liers de siècles, à des températures que 
nous ne connaissons plus ; le diamant 
qui. encore enfoui dans la terre, porte 
en sot toute la virtualité de ses feux 
à venir; la fugacité du mercure, te 
cristal, donnant . d’avance des leçons 
à l’homme en accueillant en soi tes 
impuretés qui mettent en péril sa tiens- . 
parenoe et la rectitude de ses axes — 
les épines de fer, les mousses de chto- 
rtte, les cheveux de rutile — et en 
poursuivant malgré elles sa limpide 
croissance; le cristal dont les prismes, 
Caillois nous le rappelle en une for- 
mule admirable. pas plus que les âmes, 
ne projettent des ombres. Non seule- 
ment l’étonnante diversité de leurs 
formes l’a persuadé que l'invention 
humaine ne fait que prolonger des 
données inhérentes aux choses, mais 
encore, par-delà l’esthétique, Ü retrouve 
en elles l'histoire. 

Ces fusions, ces pressions, oes rup- 
tures. ces empreintes de la nature sur 
la matière ont laissé au -dedans et à 
l’intérieur des pierres des traces qui 
parfois ressemblent à s'y tromper A 
une écriture, et qui. en effet, trans- 
crivent des événements de mininra» 
d’années antérieurs, aux nôtres, c H 
existe d’impossibles grimoires naturels 
que n’ont écrits ni les hommes ni les 
démons», et qui semblent préfigurer 
la passion qu’a l’homme de si gn ifier 
et de mémorlailser jusqu'au bout. 
« Dans les archives de la géologie était 
déjà présent, disponible pour des opé- 
rations inconcevables, le modèle de ce 
qui sera plus tard un alphabet.» Cet 
alphabet inconscient, dont personne 
mieux que Cfl.ll lofa ne sait qu’une dis- 
tance incommensurable 1e sépare de 
nos lignes de lettres produites par le 


mouvement du poignet, lui -même 
esclave de muscles, de bradons et de 
neurones, n'en est pas moins pour ainsi 
dire une ébauche de chronique des 
pierres. 


Son q. obstinée rigueur » 


C ATT .t D TR nous dit lul-mème quH 
avait fini par passer des concepts 
à l’objet A foroe « d’attention 
soutenue, presque lassante», l’observa- 
teur remonte pensivement de l'objet 
dur, arrêté, ayant acquis A jamais son 
poids et sa densité propres, résultat 
toi-même d’un tâtonnement mil l én ai r e, 
vers un univers où la pierre qu’il sou- 
pèse a été boue, sédiment ou lave. 
Roger Calltois dans son seul récit roma- 
nesque, Ponce Püate, qui est surtout 
un surprenant po ème , montre deux 
trima ans de notre histoire rêvés durant 
l’espace d’un seul soir, et, du fait d’une 
chance qui aurait pu se produire, ne 
s’actualisant Jamais, ou s'actualisant 
autrement; il a senti plus fortement 
encore que l’obscure histoire de la pla- 
nète consistait en changements violents 
ou lents, ra récurrences, en métamor- 
phoses, en coups de force, en occasions 
manquées ou en réussites également 
in e xplicables. Les pierres, comme noua 
sont prises dans un filet aux nœuds 
innombrables, situés à l’entrecroisement 
de lignes transversales se recoupant 
les unes aux autres ou fuyant à l’infini, ■ 
trop nombreuses et trop imprévues pour . 
être mesurables, et que nous désignons . 
gauchement du nom de chance, de 
hasard, ou de fatalité. 

une telle méditation, est une ascèse. - 
Son premier résultat est l’humilité. 
Elle oblige l’homme de science, et 
l'homme tout court, à s'interroger sur 
les vertus quH a faites siennes, comme 
pour CaiHois son obstinée rigueur, A 
réexaminer leur valeur ou leur utilité. 
Dans le Fleuve Alphée, U constate que 
le vertige (certains nous eussent dit 
l’extase), classifié d’abord par lui 
canuse l’une des tonnes du Jeu, est un. 
besoin fondamental de l'être. Il s’étonne 
qu’on n’accorde pas à cet instinct une 
place plus grande dans la discussion du 
comportement humain, alors qu’on fait 
à l’ instinct sexuel ou à. la lutte de 
classes une part si considérable. < H 
manque quelque chose, nous dit-il, à 
Thomme qui ne s’est jamais senti 
éperdu.» Mais se sentir éperdu, c’est 
sortir en partie de ce qu’on est an de 
ce que tes autres croient que nous 
sommes. Peu à peu. il s'aperçoit aussi 
que, comme le mythologique fleuve 
Alphée venu d'Olymple et coulant. sous 
la mer pour émerger a Syracuse, quel- 
que chose d'inexplicable existe en nous 
an départ et se retrouve à la fin, après 
une longue éclipse, en dépit des cir- 


constances extérieures qui non s ont 
enrichis, mais aussi adultérés. 


U écriture mutile et nécessaire 


P ARMI ces expériences qu’il Juge 
maintenant de l’autre rivage, il y 
a celle des livres. L’érudit, l’homme 
de science, l’admirable et diligent fon- 
dateur de cette grande revue interna- 
tionale d’anthropologie, Diogène, qu’il 
n'a pas cessé d'animer jusqu'à la- fin de 
ses jours, déclare ne pas croire qu’un 
mot de plus de quatre syllabes soit 
jamais nécessaire pour désigner une 
notion importante : de nos jours, c'est 
là jeter bas bien de triomphants pré- 
jugés. L’écrivain si sévère envers - soi- 
même que. très jeune, à l'âge où une ‘ 
publication compte, il avait déchiré tes 
épreuves d’un article prêt à paraître, 
dans la plus Importante revue du 
temps, parce qu’il ne lui paraissait pas 
tout à fait répondre aux exigences de 
sa pensée; en vient à se dire que ce 
que l’on peut écrire dépend de tout, 
sauf de saL L’homme qui souhaitait- 
naguère « apporter au trésor commun, 
à force de. décence et de rigueur, et Za 
chance aidant, une minuscule pail- 
lette », continuer . d’y travailler mais,' 
en présence .de la disparition fatale, et 
peut-être prochaine, de l'espèce, fi se. 
sent, nous dit-il. réconcilié avec l’écri- 
ture, du moment où il a pris co n s c ience 
qu'il écrivait en pure perte. Autrement 
dit, tout effort est finalement vain, 
mais tout effort correspond à une 
nécessité essentielle de. l’être. 


Il n 9 à pas écrit en pure perte 


I L se trompait cependant sur un 
point r fi n’a pas écrit en pure perte. 
Et, A coup sùr, le tÆrrps alloué A 
ses livres est peu de chose, au prix des 
durées vertigineuses dans lesquelles son 
esprit plongeait, peu de chose auprès 
de.ee grand silence minéral quH aim a it, 
et dans lequel II est entré désormais.. 
En ce moment, néanmoins, ces émana- 
tions d’un esprit disparu nous touchent 
encore ; il arrive même qu'ellaa nous 
enveloppent. Durant ces mois pendant 
lesquels j’ai su que j’aurais l'écrasant 
honneur de vous parler de lxd, faî 
souvent senti sa présence quand fi m’est 
advenu de regarder ou de manier des 
pierres. Je pense A une proœraade au 
soleil couchant,- sur une placé isolée de 
IHe des Monts-Déserts, où . il s'était 
rendu naguère, m’a-t-on dit, malheu- 
reusement en mon absence, pour exa- 
miner une . collection . de gemmes 
originaires de cette région. . O - .. 

L’ami qui m’accompagnait ©t jtjqIt 
même étions venus pour y vofr des pho- 
ques, mais la marée était beaucoup-trop 
basse, si basse même qu’elle découvrait 


d’irinoznhrables rocs sons-marins, encore 
oints, aemMalt^ll, par la mer qui depuis 
plusieurs heures tes avait quittés, che- 
velus d’algues sur lesquelles on glissait 
êt qui S'éployaient comme tes tresses de 
noyées de légende. Rocs ignés, ou pju- 
tontehs, datant de miHénaires où l’éau^ 
l’air et le feu régnaient seuls dans un, 
monde d’avant l’homme, efc.à un moment' 
où l'élément terre commençait d’exister,' 
roches sédlmantaîres -ou composites, 
témoins d’un lent brassage qui duré 
encore. L’ocre, le fer, te sulfate de| 
cuivre ou je chrome avaient différem- 
ment teinté ce peuple de pierres; 1e 
granit, comme toujours sur oes rivages, 
régnait ; . je vole encore, un granit gris 
strié dé basalte comme de veines noires ; 
et uriaUtie, gris aussi, -mais fourré d'un, 
magma ;rose débordant de ■ partout, 
espèce de pâtisserie millénaire. 

Une étrange chaleur montait de oes 
pterres . après quelques , heures passées; 
an soleil. Une tiédeur à peine différente 
de oelte des éphémères mains humaines 
qui; un instant, se posâtes! sur elles, J^â,' 
cherché les agates tranchées, brutate-i 
ment pair tes maçons du Moyen Age/ 
empilait pour construire teins murs, 
d’église. des moegons.où s'encastrent le. 
dâfatat tcaçé de végétaux {fins anciens 
que là plus .vieille .cathédrale. J’ai pensé- 
à Càfitolfi tout récemment, dans te cercle 
de pierres levées de Keswlcfcan Cumber- 
land, où je fis ce g este qui consiste à 
appliquer Poreüle, la joue et les pau- 
mes sur la roche -pour tenter de rspJtâr 
la vibration des pierres. Non .pas l'écho 
des voir du nénUT.hiqnA déjà Bl VOiSinCS 
. dés nôtres, dans ce lieu où de préhistori- 
ques disparus .ont certainement parié et- 
prié. Bien que te aon inouï du roc, la 
soude vibration . qui duré depuis des 
àgæ qne noua ne dtiffroos même pat Je: 
ne dirai pas, notion que pourtant j’ac-/ 
cepfce à demi, que . son fantôme était ■ 
tout proche ; quiconque a -.fol en te> 
r/ihunnwiftr> dès esprits n’a que faire de' 
fantômes. Son nom. tout au plus, fut' 
peoïrêfcre prononcé, petit bruit de soof-. 
fie qui, ri vite, expbe sur .nos lèvrea: 

Mais je me disais que eet-homme dont, 
j’allais avoir à, parier. devant vous, non* 
pas n’était plus, car tout çé qui est dure, 
encore mais êe trouvait entré dans son 
royaume. Il était allé 'jusqu’au bout de 
1*« acquiescement profonda qu’à Pcn 
croire,' 'vivant, - U avait déjà donne, n 
n’avait plus besoin de s’interroger, ni de 
penser; comme ta dit si bien on per- 
sonnage de Ionesco dans Le rot ae‘ 
meurt,.! 1 n'avait plus besoin de respirer. 
Lm minéraux qui le composaient appar- 
tenaient -de nouveau, à ce sol dont sont 
nés lee beaux objets qtfS ne se lassait 
pas d’aimer. Mais £1 nous avait laissé' 
sesr essmpife. celui d’un homme qui, 
disait-il, « essayait de se diriger dans le 
sens '.des choses , Cher Caüiflis, a: 
mfcmiwra- .encore de penser à vons-en 
m’efforçant d’écouter les pfarres. 
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histoire littéraire 


Baudelaire et Freud 


SADE A VIF 


L EO BERSANl est professeur 
de littérature à l’université, 
de CaJffoniia à Berkeley, 
n aime Baudelaire et connaît 

-Freud- Lorsqu'il commente les 
Fteun du mai, fl efta tout natu- 
rellement Mêlante Klein, Laplan- 
che ou Lacan. 11 në' prétend pas 
découvrir quelque secret enfoui 
au plus profond de , rouvre ou 
de la vie de Baudelaire : H n’en- 
tend pas non plue décrypter la 
symbolique sexuelle du poète. ' 
Mal «forcing» analytique ici, mais 
au contraire le» charmes d’un 
dilettantisme éclairé soutenu par 
une brillante culture et un style 
agréable <ju» la traduction fran- 
çaise massacra parfois.. 

Ainsi, comment peut-on laisser 
Imprimer dans une collection 
dirigée par deux de nos 
meilleure critiquas, Gérard Ge- 
nette et Tzvatan Todorov, une 
phrase comme celle-ci (page 
111) : « Le personnage princi- 
pal des Tableaux parisiens 
ef des Petits Poèmes en , 
prose est un pesant narcissi- 
que d'un hystériquement senti- 
mental et qui tait souvent preuve . 


un «telquefien. verbeux, cela pas- 
serait sans doute inaperçu, mais 
dans un petit livre aussi .intelli- 
gent et entraînant que celui de 
Léo Bersanl., le lecteur, a droit 
à plia d'égards. 

Je ne serais guère surpris 
d’apprendre que la somma du 
psychanalyste américain (d’ori- 
gine hongroise), Anton Ehrenz- 
weig, Intitulée : f Ordre caché 
de Fart (1) Ggure en bonne 
place dans la bibliothèque de 
Bersanl. Ehranaroig, 4 -l'opposé 
des tenants de Vegopsychology 
comme Hartmann, Krls ou 
Ldwensteln, soutient que l'artiste 
n’a pas un moi fort mais au 
contraire ' extrêmement (abfleJ 
Même son de cloché chez Bar- 


Dans scs Journaux Mimes, 
Baudelaire ne cache pas que 
pour - se voir possédé par des 
Images étrangères, le poète doft 
s'offrir et s’ouvrir d’une manière 
qui évoque la sexualité fémi- 
nine. « QÙ’aat-ce que ran 9 
Prostitution. - Cette dissolution 
du mol qui mips rorgueilfensa 
souveraineté h laquelle nous 


prétendons, cet éclatement de 
ndentrté qui discrédite toute 
vision Idéaliste, voilé ce quo 
Bersanl met en parallèle dans 
les poèmes baudelalriens et 
dans les spéculations freu- 
diennes. 

ST ce qu'il est convenu 
d'appeler ta « modernité » sa 
caractérise par une crise de la 
subjectivité — avec ses corol- 
laires esthétiques : goût du 
fragmentaire et du discontinu — 
ainsi que par l'Insistance - mise 
à souligner 1a fonction de 
-méconnaissance î n h é r a n t e à 
notre être, nous sommes bien 
avec es . Baudelaire et Freud à 
l'origine de 1a sensibilité 
actuelle. En le Usant c’est notre 
mythologie que nous découvrons. 
Suffisamment sophistiquée et 
élégante pour que nous la 
contemplions avec une tendresse 
légèrement ironique. Narcissisme 
oblige I 


1 cation m poétique ». Bd- dn Seuil, 


(Suite de la page 23 J 


H faut aussi réparer ie châ- 
teau qui se délabre et tenir bien 
fe rm é le cabinet particulier où 
la, justice risquerait de trouver 
des pièces à conviction. Mais, 
plus que tout cela, plus que les 
promenades et les visites, plus 
que sa santé qui se dégrade, ce 
qui l'obsède» c’est bien évidem- 
ment sa libération, les négocia- 
tions à mener pour déjouer les 
plans de la funeste présidente 
de Montxeuil. les portes où frap- 
per à la Cour pour faire révo- 
quer la lettre de cachet dont Q 
est victime. En désespoir de 
cause, fl veut deviner coûte que 
coûte la date de sa libération. 
Chaque détail autour de lui de- 
vient signe. 

Tout est susceptible d’être 
chiffré, donc déchiffré. Chiffrées 
-aussi les manies solitaires de 
celui qui rêvait des plus vastes 
orgies. Gilbert Léîy nous révèle 


années d’onanisme. Dans de 
telles conditions, si la littérature 
n’avait paa existé, Sade l’aurait 
inventée. H demande des livres, 
beaucoup de livres. Qu'on les 
emprunte, qn’an les loua, qu'on 
les achète, il les lui faut à tout 


prix. Les romans offrent des 
compensations à sa solitude, les 
traités philosophiques le confor- 
tent dans sa posture de victime 
de l'arbitraire, les récits de 
voyage lui montrent des peuples 
prati quant, l’inceste ou la sodo- 
mie. U Ut aussi les apologistes 
chrétiens pour fourbir ses argu- 
ments. Que sa femme loi envoie 
également dn papier et des 
phi mes, n prend des notes de 
tectum Le recueil nous le pré- 
sente. épluchant les Mélanges de 
d’Alembert, dialoguant avec le 
philosophe et lui reprochant ses 
concessions idéalistes. 

H dresse des plans, multiplie 
les projets littéraires. Le !«■ octo- 
bre 1788. a établit un catalogue 
de ses œuvres en chantier qui 
n’occuperont pas moins de quinze 
volumes in-8. H est rompu aux 
jeux de l’écriture mondaine, fl a 
discuté des règles du style avec 
son ancien précepteur, l’abbé 
Amhlet, rédigé des lettres bouf- 
fonnes ou passionnées à son amie 
Marie-Dorothée de Roussel. On a 
la surprise de le voir s’exercer 
au langage pseudo-paysan dans 
lequel il fera parler le jardinier 
de la Philosophie dans le bou- 
doir. s’entraîner au provençal et 
à l’italien. Un polyglotte som- 
meille chez ce monomane. Mais 


* LETTRES ET MELANGES LIT- 
TERAIRES, de Sade. Bd. Borâerie. 
Librairie n Obliques i, SS, quai de 
1 "Hôtel -de-VIlle, 750M Pute. 

(S) Un coDoque amr Sade ra tien- 


Le Grand Robert. 

Mieux qu’un dictionnaire, un outil de communication. 


Ibute la richesse de Fanalogie. 

Quiconque a observé la façon 
dont évolue une conversation a déjà 
tout compris de l'analogie. 

L’anatagie qui permet de passer 
d’on mot à un autre, d’une idée à une 
autre. De rebondir de richesses en ri- 
cbeæes, de nuances en précisions. 
L&nalogie qui est Je principe même du 
langage et te cœur delà méthode’ du 
Grand Robert,. 

Le Grand Robert est alphabéti- 
que pour chasser tes 60:000 mutsrqà’a - ■* 
contient. . ' 

Maïs il devient analogîqne pour 
permettre de trouver un mot inconnu 
à partir d’un mot que Ton connaît 


Un outil ] 
la, vie (Ffmjoi 
Chaque époc 
vocabulaire, sa eu 


Jfit, chaque epoqn 
dictionnaire. Part 
dictionnaire nest 
musée, mais le re 
époque. Un -ouvra 
rence, tzn ootü, ur 
‘ qui souhaite vivre 


stoh une vision globale et complété. 


au premier: 

An mot^doux" par exemple on ne ' 
trouve pas moins de 130 mots de sens 
proches et plus de :5Û contraires, répar* 
fis en 3 famines de sens, et pins de 
20 emplois différents, employés dans- 




Le Grand Robert 
en quelques chiffres. 

Lb Grand Robert en 11 volumes 

bague française (7 volumes et 6 000 
pages) et un vrai graad dictionnaire 
des noms propres (4 volumes et 
3 200 pages). 

Bn phiB des 60 0D0 mots et des 
40 000 noos propres qu’il contient, 3 
offre 200 cartes et plans’ originaux, 

5 000 illustrations en couleurs et plus 
de 200 000 Oterions empruntées 
aux meilleurs auteurs français de 
fVançots ViHon & Françoise Sagan. 

Hjus les jours» 

Chaque joui; ou presque, vous 
éprooyerez votre Grand Robert. Pour 
vérifier le sens d’un mot, une défini- 
tion, une date. Pour finir votre griQe de 
mots croisés, ou pour en trouver la dé. 
Pour éclaircir une idée et trouver ou 
apprendre te mot juste. Pour répondre 
aux questions de vos enfants, ou, tout 
simplement pour rêven en vous lais- 
sant porter par la richesse des idées, 
des Arts, des Sciences, des Lettres, 
des événements, des pays, et des mots 
de notre langue avec tout ce quUs 


L'essentiel et le meflletEC. 

Le monde dans lequel noua vivons 
noua abreuve tous tes jours d’une 


Offre 

exceptionnelle. 

A tout acquéreur du Grand 
Kobert de la Langue Française, noua 
offrons la possibilité de recevoir sans 
droit de réservation supplémentaire et 
selon les contfitim» exceptionnelles 
exposées dans 1 b bon à découpa; le 
Grand Robert des Noms propres en 
4 volumes. 

Cet ouvrage flhœtré de plus de 

5X00 photos en couleurs et de plus de 


Avec 96E recevez ces 7 volumes. 

^gjàiaeridiésseaanssiijniticonvé- ■ Le “savoir tfireT les associer correctement en des tour- car; k maîtrise du langage est unené- 

•merifc: on peu t noyer . ^ Être écouté est une condition mires fortes et précises. Ce pouvoir ce cessté, tant pour l'épanouissement 

Pou r s’y retrouve»; pour en tirer nécessaire â toute communication. B “savoir dire’ le Grand Robert veut intellectuel des enfants que pour 

Tessmü elet JemdllegçafautnnfiL n’est pas utik de parier fort ou «fem- voua Toffrir et chacune des lignes de rhannonieu&e insertion de chacun 

” "loverez dans Je phgg degmoteraresetcomptexes.il ces 11 volumes y contribue; dans sa vie professionnelle, familiale 

suffit d’employer les mots justes. De Cest là une misson importante ou culturelle. 

Dès demain 

titre de votre bibliothèque. , — 


• ■ • A- ceux qni auront comman- 
dé le Grand Robert et quel que 
'abzt'lë mode dé paiement 'chhisi. 
sera offert gratuitement la.repro- 


C e charmant ouvrage du 
A.V1T secte, imprimé avec des 
doua sor du papier à chandelle, 
est un objet rare et peu connu. 
Ces extraits constituent un ca- 
dean exceptionnel que le Grand 
Robert est heureux d’offrir à ses 
amateurs. 



a de fa respecter et le désir qu'elle les 



Je choisis. 


'JL □ le Grand Robert Luxe reBare banne ai 7 rabanes, 

□le Grand Robert Lan rabat tarene de te Langue Ptbbç»» a 
7 votants et le Grand Robert des Noms propres » i rabat» (sa 


JW Ueo noté qiA réception des ouvrages, 7 « 
«fispcBerai ifua délai de 7 jœre pour m: 
nmout à vas frai*, lra rotantes dans 
SS je ne Ira renwfc pas dans ce <KW, vt 


tant leaTvofemes «a prix de 1899 F (soit ar prix total ds — 

slbvanea versée de 96 F). 

tant ks 11 votanes an prix de 3150F (sot an prix total de *»- 

la Anante væsée-de 96 FJ; 


te harmonieusement le Grand Robert 

delà Langue Française en 7 volumes. 
Gifiee à cette offre, c’est amnU voln- 


gaomaaA?» et je h referai dfesrfceptlon. 

CJèerfdttks Trahîmes au prix total *222^80 Foonrespoo 
23 niemBafitfaàe'96^ Pan tnx effectif global de-2L8M. 
Di crùfitles H vînmes m prix total de 3 76050 F ecnespci 


vous pourrez, dès demain, mettre au 


pamtf dcmttda'nwdDciauntjttiwBSHLtaBDbcrtl(n;M'eau?*flntniferTO<in Fi 


DICTIONNAIRES 

LE ROBERT 





UNE AUTOPSIE DE LA FRANÇAISE AU DIX-NEUVIÈME SIÈCLE Dans les châteaux d’Éros 


# Grandes bourgeoises, 
ouvrières et servantes... 


N 


ODS avons naturellement 
tendance à penser par 
stéréotypes. Ou par oppo- 


sitions tranchées. Le ban d’i 
côté, le méchant de l’antre. La 
respectabilité, ici. L 'abjection, là. 
Ce système de jugements en 
blanc et noir « fonctionne » par- 
ticulièrement bien pour tant ee 
qui concerne limage ou le statut 
de la femme. Celle-ci peut n'ap- 
paraître encore aujourd'hui que 


révérait, affirme sur tous les 
tons Régine Pemoud dans aes 
livres traitant du Moyen Age. 
Hier, au contraire, particulière- 
ment depuis la promulgation du 


code Napoléon, elle se trouvait, 
croit-on d’habitude, exclue, as- 
servie, Insignifiante. 

La réalité semble cependant 
plus complexe. Qu’en était-il 
véritablement de nos trisaïeu- 
les ? De ces épouses du dix- 
neuvième siècle, au sort appa- 
remment lamentable, parmi 
lesquelles on découvre, pourtant, 
des souveraines, fer de lance des 
ambitions bourgeoises, entrepre- 
nantes -sans Imprudence, ambi- 
tieuses sans démesure (Mme Bi- 
rotteau), ou encore chez les 
opprimés, des résistantes farou- 
ches, gage de la survie du groupe 
(co mm e la Ma heu de, de Germi- 
nal ). Telle est la question posée 
par Jean-Paul Aron, en préface 
d'un ouvrage sur la femme du 
siècle passé. La réponse qu'il 
apporte, avec l'aide d'une dizaine 
de collaborateurs, surprendra 
plus d'un lecteur. 


DANS SON NUMÉRO DE JANVIER 
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La condition des Françaises, 
d’il y a cent ou cent cinquante 
ans, se signale, en effet, pour 
ces auteurs, par un extraordi- 
naire alliage de caractéristiques 
différentes. 

Non pas seulement que les 
rôles se répartissent inégalement 
au long de l’échelle sociale (la 
grande bourgeoise adulée à un 
bout et la prolétaire humiliée à 
l’antre), mais aussi et surtout 
parce que chacune d'entre ces 
femmes apparaît selon les lieux, 
les moments, les circonstances et 
le point de vue adopté sur son 
a destin », non pas misérable ou 
glorieuse, mais, comme on nous 
le montre fort bien, à partir 
d'exemples concrets, misérable 
et glorieuse tout à la fols, écra- 
sée et superbe. 

D'abord la bonne, décrite par 
Aime Martln-Fogier. Son emploi 
du temps est harasant : a De 
6 heures du matin où elle aEame 
les feux, pisqu’à io heures du 
soir, lorsqu? elle peut enfin re- 
monter dam sa chambre, elle 
ne s’arrête guère. Et n’oublions 
pas que deux éléments alourdis- 
sent singulièrement son trava il : 
T absence d’eau courante, V en- 
combrement des appartements. 
Que pouvaient être les travaux 
ménagers dans ces conditions : 
pots de chambre à vider, eau 
chichement mesurée, cuisines 
minuscules, mal aérées, pièces 
surchargées de bibelots à épous- 
seter ? » 

La prostituée ensuite (que 
nous dépeint Alain Corbin). 
s Aux yeux des édûes, écrit-il, 
2a prostituée ne fait pas que 
symboliser, elle manifeste, elle 
incarne f ordure monde. Elle 
encombre la voirie, elle pourrit 
les corps, eùe pue. C’est en mime 
temps, et par une série de mesu- 
res dont la similitude est écla- 
tante. que s'élabore la réglemen- 
tation de la vidange, de 
V équarrissage, de P abattage et 
ae la prostitution. » 

Nous voici donc, parlant des 
bonnes et des prostituées, au 
plus bas degré de la déchéance. 
Et pourtant, ces êtres méprisés 
exercent aussi, à leur façon, un 
mode de pouvoir caricatural : la 
bonne sur sa patronne quand 
celle-ci lui abandonne son corps, 
la patata sur les m a ri s qu’elle 
fait jouir et rire prenant ainsi, 
remarque Alain Corbin, la re- 
vanche de toutes les femmes 
frustrées, juste men t. Celles qui. 
à l’autre bout de l'échelle, sous 
des atours somptueux, et dans 
des équipages étourdissants, ne 
s'en trouvent pas moins 
« condamnées par la loi et l'opi- 
nion, à l'universelle déposses- 
alon » ; celles dont ale mari. 


sous le régime d’une commu- 
nauté factice, administre tout 
seul les avoirs— libre d’employer 
la fortune indivise à l’entretien 
d'une gourgandine». 

Etrange dialectique du maître 
et de 1'esdave. de la patronne et 
de la. servante. 


0 Un essai de A. 1U. 
Dardigna sur F « infor- 
tune » du sexe féminin 


offertes par. l’ouvrage proposent 
autant de sujets de réflexion : 
celle sur l’ouvrière (Madeleine 
Rébèrioux). sur la médecine et 
les femmes (Jean-Pierre Peter), 
sur la mode (Philippe Perrot), 


— L est clair que ' la prétendue 
I libération sexuelle des 
J- femmes est tmo imposture. 
De bien plus grande portée, mais 



analogue à la libération sexuelle 
des enfants, à quoi appellent des 
adultes, intéressés à se libérer 
eux-mêmes des erimiiB auxquels 
une société répressive expose les 
auteurs de ces sortes d'attentats. 

Ce n’est pas au langage pru- 
dhommesque des codes et des 
procureurs que l’emprunta à 


dessein le mot attentat : H- est 
le premier dont se saisit Anne- 
Marie Dardigna, et sur quoi se 
fonde sa démonstration. Elle le 
ramasse chez Robbe-OrlBet» aveu, 
où plutôt revendication, procla- 
mation : * Le corps de la femme 
joue le rôle du Heu privilégié 
pour Tcdtentat. » Or, la « libé- 
ration » déclarée, - promulguée, 
rend l'attentat non seulement 
plus ai** : efle Fta£crït dans la 
légalité s révolutionnaire •». Abo- 
lis, les interdits, tabous,' refus, et 
jusqu’à l’embarias du choix et 
autres privilèges. Le libérateur 
s'avance armé-, de la Déclaration 
des droits de la femme : « Enfin, 
te voüà libre de faire ce que je 


Dardigna le met à nu dans le 
rôle (en fait' très costumé) qui 
lui est aligné sur la scène éro- 
tique : à travers Pauline Réage. 
Bataille, quelques autres, et sur- 
tout Kkjssowski. 1 b plus révéla- 
teur. H s'agit toujours pour 
Thntiunft de se donner à voir le 
corps de la femme. Une femme, 
d’ailleurs, quH <r élimine par la 
culture a. Comment s'en débar- 
rasser? Far un vieux procédé : 
la couper en morceaux. 

On remarquera tout de même 
: que; parmi _ cette compagnie 
mnstre. (sans oublier Sade, ni le 
Créateur initial), des metteurs en 
scène du grand spectade pour 
hommes, fl y a une fenmie. Mais, 
A.-SÏ. Dardigna commet une 
erreur sur l'interprétation d’His- 
toire (FO. EHe pense quo en écri- 
vant ce. roman, une femme n’a 
voulu, une fois de plus, que se 
prêter aux fantasmes d'un 
homme;' Or de l’aveu même de 
Pauline Réage, Histoire d'O 
exprime ses fantasmes à elle. A 
ce propos on pourrait souligner 
avec malice le pteteir que l'auteur 
des ' Châteaux d*Enw prend èDe 
aussi à ce qu'elle écrit dans le 


* Dessin de Bérénice CLEEVE. 


Borie), etc. Elles sont toutes 
. écrites par de véritables orfèvres 
en la matière, à laquelle ils ont 
d’ailleurs, pour la plupart, déjà 
consacré un livre approfondi (on 
connaît, par exemple celui 
d’Alain Corbin sur les Filles de 
noce (1), ou encore celui de 
Laure Adler sur les Premières 
Journalistes (2). Le lecteur 
pourra toujours s’y reporter si 
ces zakouskis variés lui donnent 
une véritable soif de connais- 

SMC<!S ' JEVELINE LAURENT. 


C’était bien 
effet, d'aller voir de près ce 
qu'est l’érotisme, et ce quf s¥ 
passe. Rien de plus clair encore : 
écriture, théâtre, mise en scène 
' du riAcir et des fantasmes mas- 
culins, où la femme n’est ni sujet 
ni auteur, et beaucoup moins ac- 
trice qu’indispensable accessoire. 

Robbe-Grillet précise que le 
corps, objet de l’attentat, est 
triple. Outre le cotps féminin : . 
le corps social, le corps du texte, 
c tous trois imbriqués ». Anne- 
Marie Dardigna désimbriqne, 
analyse, démystifie, efle éclaire 
la vérité de oe jeu de l’imaginaire 
et des corps, avec talent, luci- 
dité, une saine passion, et la . 
vigueur, si j'ose dire, la plus 


moment même où. eUe « montre » 
que seul le plaisir — et le regard 
— de l’homme sont en jeu ; et 
qu’à là femme tout est Imposé. 

Etant admis ce désir astre, 
restent trois Issues : ce désir ne 
se satisfera que dans l'homo- 
sexualité ; ou bien on pourra re- 
fuser les rôles, ou les échanger; 
enfin, les deux acteurs de sexe 
différent deviennent, à égalité, 
sujets, auteurs et metteurs en 
scène .de leur pièce. Pourquoi 
pas? Mais cette égalité est dé- 


* MISERABLE EX GfaOREKCSB, 
LA FEMME DO XIX» SIECLE, ou- 
vrage collectif présenté par Jean- 


Paul Aron. Fayard, 248 p. Environ 


Le plus vénérable des. textes 
.interrogés est le premier en 
date : la Genèse. L’auteur, montre 
non sans humour comment le 
père et le fUs aîné, découvrant 
soudain ht menace imprudem- 
ment créée avec la dernière créa- 
ture, s'allient — ce sera réteraeî 
« complot des pères et des ffls a 
— pour réduire une brame fois 
Eve la subversive. 


mentie dans le spectacle réel où 
le metteur en scène est toujours 
seuL Souverain, et vite despote. 
C’est un pouvoir qui ne se par- 
tage pas. Et un pouvoir d'essence 
sadique : forcer, se servir de ; 
plier, remodeler, figurer, défigu- 
rer (très réellement) les corps 
féminins, per prédilection. Bref : 
<t expropriation » aux fins d’« ap- 
propriation ». C’est toujours 
l’attentat. 

Mate est-ce par décret mâle, 
ou par nature et vocation, que la 
femme s’aime et se veut spec- 
tacle'? CFoor Odette, être s le 
spectacle d'un homme mûr » est 
le désir, le fantasme de toute 
adolescente.) D’une manière gé- 
nérale, pour savoir ce qui, dans 
la femme, serait inné ou mfflê- 
nadrement acquis (par force), ü 
faudra du temps. 


YVES FLORENME. 


Ayant du même coup reconnu 
ce eoaps comme « la métaphore 
du monde à dominer », A.-M. 


-*■ LES ratATEAÜX ITEROS OU 
LTNFOBTUNX DU SEXE Dffi 
FEMMES, d 'A.-M. Dardigna. Mas- 
pero, 338 pages. Environ 85 francs. 


r 


Dans le monde arabe 




T OUT ce qu’écrit Juliette 
Minces semblera Juste : 
»' intériorité de la femme 
dans la société arabo-islamiqus, 
sa dépendance économique, son 
enfermement, son exploitation, 
bref, son oppression. Tout cela 
est dit, mais rapidement, globa- 
lement Il aurait été plus pru- 
dent de parler des femmes et 


de la femme, même si 
l'Islam réserve le même statut 
et le même rôle ô toutes tes 
femmes 

Comment Juliette Minces peut- 
elle écrire : « Il n'y a que dans 
les villes, perml les couches 
éduquées et ayant abandonné 
le tradition, que /es -mariages 


d’amour » se nouent » ? Ce 
genre d'affirmation est sans 
fondement Toute la première 
partie du livre reste aussi eu 
niveau Impressionniste. 

deuxième partie du livre 


et précise, ne se De plus à des 
généralités d’ordre Journalis- 
tique, mais va au-deiè.do l'ap- . 
parenoe et nous explique pour- 
quoi la révolution algérienne a 
renvoyé le femme à son foyer 
après l'avoir fait participer A 
la lutte pour l'indépendance 
(refus du modèle occidental ; 
exigences économiques ; atta- 
chement à l'islam). Le cas de 
l'Egypte est intéressant : efle 
est en avance sur tous les pays 
arabes dans le domaine de 
l’émancipation féminine (ce fut 
en 1825 que la répudiation de- 
vint H légale), et c’est dans cette 
société qu’lî y s place, d’après 
Juliette Minces, pour un mou- 
vement féministe. 


et l'Ignorance .de ceux à qui . 
s'adresse en principe le livre. 
C'est d'autant plus regrettable 


est de loin la plus intéres- 
sante. On sent l'auteur plus 
à l'aise. Juliette Minces parie 
de ce qu'elle connaît bien : 
les expériences algérienne et 
égyptienne. Son analyse. Juste 


Ce qui choque d'abord dans 
le livre de Renée Pelletier et 
Attillo Gaudio, Femme s d’Islam. 
c’est te sous-titre : te Sexe 
Interdit. Qu'est-oe que cela 


veut dire ? Y- aurait-il des 
cultures et des sociétés où le 
sexe • sort permis - ? Cette 
affirmation renforce les préjugés 


que le contenu de cette étude 
est souvent riche et participe - 
d'une démarche démystifîcatrice. . 

Après un certain nombre de 
généralités sur la femme dans 
le Coran, la vie sociale, les 
mesure, l'esclavage, les auteurs 
présentent très brièvement les 
musulmanes d'Afrique noire (une 
page par pays), avant de consa- 
crer la plus grande partie de 
l'ouvrage aux femmes do Ma- 
ghreb. un Maghreb d'aujourd'hui, 
compiaxa' et divers. L’approche 
est celle de l'enquête joumaDs-- 
tique, utilisant certains travaux 
sociologiques. 

It apparaît que »f esprit de 
supériorité du mUe » est la 
.chose Ut mieux partagée par les 
hommes des trois pays du Ma- 
ghreb. La femme est Dépendant 
différemment dominés : la Turri- . 
sîè, premier pays musulman à 
- avoir promulgué un’- code de 
statut personnel résolument ré- 
formiste, semble eneôûrsgér'une 
certaine ( émancipation de la 


femme. Le Maroc héaite, mais 
laisserait faire l'évolution- sau- 
vage des mœurs. Quant & 
' l'Algérie, elle maintient la femme 
dans un statut d'être ■ reclus, 
esclave d’une morale étouf- 
fante », et, comme dit un méde- 
cin qui a longtemps pratiqué 
dans tin hôpflaf de Kabyiie, le 


docteur Cauchois: «La guerre 


de libération national» a libéré 
le pays coftmfeé_ Là femme est. , 
encore oolonlsêe et son cô rpsr ' 
lui échappé, dépersormaüsé, - 
rendu anonyme ... » Quelle -que 
soit- la situation Juridique' da - la 


femme, celle-ci souffre surtout, 
dans lès trois pays du Maghreb, 
de la mentalité rigide des 
hommes, en. mai de dom/nation 
comme leurs frères méditerre- 
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MUSIQUE 


(EXPOSITIONS 


TROIS PIANISTES 


IA PROPOS DES < RÉALISMES > AU CENTRE GEORGES-POMPIDOU 

Une lettre de M. Gérard. Régnier „ I „ef la réponse de Jacques Michel 


a ** gnwn to Dtmmupie Merlet consacrait 

oo«igles, M'COTOMît «ne importante partie de son ■ ». » „ J ma r- s » — ' . , 

se lancent dans une ceTümaùe^^i à SSr*^«l ^ ne ' f* re de M. Gérard. Régnier „ I „ef la réponse de Jacques Michel 

carrière. Aveugle depuis l'Age de nouvelle année et nous révélait • 

frofe-oBs, mis d'abord à Forpac, 2cs Suit Improvisations de 2920. acPsrtictedc Jacques entend» que la restauration clas- La réaction de M. Gérard encore moine de « oeintnra 

fA,cou rest te, pajj 'SSSJ! iïï 2™ ^ m£i« à ootre artiste S£m âïùù “ £ elVSS? 

douze ans une vocation impérieuse très dense tait laültr le partum £ÜV r J u ^ accompagné, donc favorisé, le bien que les plaies sont loin tement « de la nslntam tte- 

pour le piano. Habitant Marseille. Apre et tort de t^SilmJ^Spu- ^S^rSL^MoSSStRi^S^ mouvement da /««cio. On rappel- d’être complètement cicatrisées. UaS** arméæ du toec^e^ 

n hésitant pas à voyager beau- laires hongrois qui servent de £® 50,11 p i ut ® t - s’agissant d’âne période récence Et fl est évident que c'est 6 de 

coup pour travailler avec un point de départ à une prodigieuse f e3 ïï?!î K n‘ £2,5 S“ “ntraire. ^ monranents de dans l’histoire que tout on cou- ea . ouTl estnnesflo^ E M 

Pn^îW/ttS^ Rose hejour, ü fantaisie ^ncentrée dansV^ laquelle . Ü écrit r avant - garde, om me te second ranfe de pensée Remploie & bana- St a¥cune7om^Snmtre 12 

a participé brillamment à phi- tant Le Jeu abrupt et miroitant, ■ . £ïî inrl ? n ?’ ^ B ^ en " User- Nous avions écrit que les tableaux nazis oui sortent des 

£*** concours internationaux, plein d’édalride mystère te à <£.' ^TrÏÏSÎ f nist f~L dl1 Novecento ont mustré caveT^t SS te 

remportaTrirwtamment lé Prix du Dominique Merlet. s'accorde par- Llimo. t1 Qw^ ‘ aï£iÆJï* l S5 ^ mystique du régime mussoU- mns ées et collectionneurs italiens. 

weâBeuj- interprète de Chopin à f alternent avec cette fulguration de ïm infôÆlïZteS rÜ£n ’ 08 «AwaL même si ce n va de soi qu'Sn^e^uStto 

Santander et le premier prix sensible de Bartok, ont se dé- oSnliffvSf révélateur de cette mouvement était Irai d être mo- comparer, d’abord dot leur aualité 

Maria-Canàls de Barcelone en ployait ensr^eàaas rtmmrmse que lqu^ ^proxima- PérUtense rédaction. A évoquer nolithique. Mais que c’est le SfrE mmlte iTS 

3.SAiT •’SSSS S?'gâSt5 r ?Strtlï?r é §S iSnSto , *^r P ^ 1 BnSï 

fnvOejM s’ori^U avec décisUm les mouvements extrêmes arec entraîner oes nmaatar à Dflreret à Brn^L coups de potio ns d’huile de ritdn. randL Carra, et même Sironl le 

vers son piano, le contourne, salue cet adagio dans les ténèbres C p5îim^nt la «v*v«n ttaTiwin» n 06 ^ naturellement est égaie- mossolinjen, en aucune manière 

“«* grâce ; le voici lancé dans commet nSS&mmSS SSS& S"*£ vrai Dire que l'art des amalgamé avec s^cSrè^ite- 

proprowma sans concession à dans ton sautenutn, où a musi- ^ Va2ori £®22* lei *?* ™ à la liens. Dans le premleit cas, il 

son état : FAppassionata, Prélude, que semble peu à peu se réaé- if peinture de musee contre la mar- s'agit d'une simple Illustration 

Choral et -Fugue, de Franck, les nerer dans un œrmplet dénué- z ^con£*des Jü che *** l'avant-garde reste exact d*un programme politique: dans 

d’Este et la ment. Mais on Jiïtt£Lb££> i miSï^à Vt’ râ SÏÏSS A n0 P F l’antra <fe cïéatk» pictural^ et 

10 TroJslème ensuite de retrouver les sctntU- soTte-nt (m^anaiour mrtnS smS^éte ïiSvîSt o^dSdt ^ F* 1 - fa , TOrisé 10 mou " 2 naturel lement grand-temps 

lamenta la poésie impondérable ralibi cSJji S£S SStloL^ta^t «SS vement du /osoo / de mettre en valeur la peinture 

TtridJ a <i2 a Fhiunow des Pré- relie», immédiatement après, d’ignorer ces échanges. Esx-oe suf- D n’est nulle part écrit que rtoliste de cœannées. trop long- 

TŒmede Bernar d & Ascète tient Indes de Debussy, interprétés avec cette situation prétendue est com- fisant pour les réduire a va- l'exposition est composée d’« ceu- temps sous-estlmêe, comme on 

gSi ï e JL32? ZZ* «* intact autant de subtOtté et de frai- parée à celle deSVtob^x nazis » t^po&^ dSeépoïS ? «x^sdn toril sme » et semble vouloir te faire en Italie. 

, ■ , qui. «eux aussi sortent des caves 


La ré a c tio n de M. Gérard encore mninc de 


. .. . >lw ww irroene, par w*hb. nni «eux- aussi sortent des caves 

b * ae . ava! S®? 11 rate inexpli- Si a, Matent entrepotéi*. n r « 

a«e netteté exceptionnelle et ses cablemcnt un des continents les là le danger d’un doubteamalgame 
tü'X&tor. î**» rotxairœ de p tmo. Attela de qn ü^Slœt de cœrlieiL 
?***¥!? infaillibles, même dans Lanvcha est presque la seule. L’exposition présente cinq 
l^hnmmses sauts Æarpèges de depuis vingt ans. à donner en tableaux caractéristiques du style 


tes im menses sauts & arpèges de depuis vingt ans. à donner en tableaux caract&istiques du style 
Franc*. Sa sonorité un peu trop concert cette somme d’une diffi - officiel. du régime nazi en Alle- 
Édatante est comme une image culté certes terrifiante mais où. magne, dans la période entre 1936 
S 0 ^ c ^ÎAA étonnante victoi Te sur ^Espagne entière resplendit Büe et 1841. Elle tes présente à titre 
F adversité. A vingt-deux ans. Ber- dénoue merveilleusement cet de contre - épreuve dé ce qui est 
nard iTAscoli n’a pas toujours la écheveau de mélodies et de montré par ailteuis et comme 
maturité suffisante du phrasé, ni rythmes inextricablement mêlés, exemples de Te art» qui était seul 
le sens du repos, de la sérénité gonflés de bonheur au de nostai- autorisé au moment même où les 
qui fait respirer la musique, mais gis, qu'elle édifie avec une pro- peintres de la nouvelle objectivité 
ses interprétations pleines de fié- fondeur de champ admirable, «aient pourchassés, interdits d’en- 
vre. de brio et (Félon attirent ins- Espagne . parfois dore, écrasée de aeignament et d'exposition. Le 
tantanèment la sympathie, et la soleÿ., mais où. dans la fraîcheur contexte didactique entourant ces 
Polonaise-fantaisie, de Chopin, des nuits, monte le chant œuvres ne laisse -aucune ambi- 
par exemple, témoigne (Tune son- profond. gmté quant à leur signification 

sibütté de poète. JACQUES LQNCHAMPT. dans l'exposition. 

La section « arts plastiques ■, 

— ; 1 — — — i » — ■ : en revanche, ne présente aucune 

^ œuvre Italienne qui ressortisse à 


THEATRE 

« Un chapeau de paille d’Italie » 
par l’Attroupement 

Le comique du cauchemar 


mente publics, en général exécu- 
tées par des peintres académiques. 
ne figure pas dans l’exposition. 
Ce qui est montré, c’est la pein- 
ture durant le fascisme — qui. 
rappelons- le, a duré vingt ans. de 
1823 à IMS, — et non pas la pain- 


L’irréalisme photographique 


raison ou à le contradiction, de méihodlsaüon aurait dû plâtre 
comme un étalon-mètre de ce au- nazis, male [la font détruire 

qui devrait être le réalisme a b- le- photos parce que, à rinté- 


dorn le mouvement vise d dis- Tandis que les • rèristes • de 
cerner le point, les points où Berlin, Otto Dix ou Christian 

la reprisant don tend et se fige Schad, peignent des visages 

vers une ressemblance. En monstrueux, des femmes obèses. 


r abaissement - général du su- 


ie déformation et r Imagination rage, robleotMté puriste d’un 


général. C’est toute la peinture 
réaliste qui est reconquise sur un 
passé souvent troublé. Et c’est 


modèle parfait du vaudevffle^pour- de poids ‘ psychologique; fis sont Vermeer de l’invasion des troupes 
suite. Contrairement à l’habitude, des forces élémentaires, .. mmiw françaises aux Pays - Bas. Aussi, 
ils ne lancen t pas la méca- <m dirait l’eau, le feu. Ils en ont les tableaux exposés ne sortent 
nique fameuse à sa vitesse maxl- l'innocence et l’amoralité. Us par- pas «des caves » : le touriste peut 
mum. Ils se laissent porter par la tent le désir, la peur, l'avidité, la à loisir les contempler sur les 
logique puissante d'une histoire domination.- Des-, forces qui se murs de la Brera. à Milan, ou 
complètement folle, dont aucun déchaînent dans des situations sur ceux de la Galerie nationale 
détail n’est arbitraire. Us instal- mesquines, une tempête d»™ des d’art moderne, à Rome. Es ont été 
lent les scènes Tune après l'autre, petites tâtes. L’effet de - dlspro- montrés dans les grandes exposi- 


de la port du manipulateur. 

Comme la peinture, à se nais- 
sance, la photographie est un 


1er pour le portrait, d’un 
jer-Patzsch ou d’un Bloss- 
pour la photo de chose. 


On a rim pression de tourner les ' portion est irrésistible. tiens internationales, au Conseil 

pages d’un album ancien de Mais les vaudevilles de Labiche de l’Europe, & Berlin en 1977. ou 
bandes dessinées, quelque chose ne sont pas seulement une méca- récemment, à l'Exposition des 
qui tiendrait du Capitaine Nemo nique. Les caractères sont des années 20. à Bologne. Point besoin, 
et de Bécassine : même finesse, masques qui reproduisent dans pour cela, d'a alibi culturel», 
même grâce sournolsemen t ses traite essentiels 11x110X001)16 - . * 

cruelle, même alchimie de naïveté vérité de types sociaux précis. . _ . . ** - 

et de cynisme. Denis Guenoun s’en sert pour I* second ama l g am e méla n ge 

Après tout, les mésaventures de « plonger dans rimaginatre fran- «es artistes comme Casoratl et 
ce jeune marié, poursuivant un çals ». Sa mise en scène construit Morandi qui. très toi, se renfer- 
chapean aussi fuyant qu'un mali- de3 hallucinations oppressantes, “«m dans tm Isolement mépri- 
deux mirage, et poursuivi par sa dérisoires, burlesques. On voit sanLouCarrà, qui. dès 1922. quitte 
femme, par son beau-père — qui bien que-, te génie comique de « ffovecento en dé no nçan t ses 
répète ohseasion neTtement « Tout Labiche tfest pas lié uniquement o&ttonallJtes 4 un Mario 

est rompu mon gendre » — et au rythme. B y a le texte : cha- fu?™* 9“ des rares a ouver- 
par un cortège de noce aussi edi-* que réplique est un chef-d’œuvre temœt afficher _des sympathies 
lant qu'un remords, ces méseven- en sol d’évidence absurde, et là» ^ mu * Mais, même dans 

tures pourraient appartenir à un on n’en perd rien. £® cas ’ 58 lnflüe ?F® P“ 

Philippe Vlncenot (le marié) et 0,1 romantisme ou se mêlent tes 


Helnrich KÛhn, plus tard Lan- tantes de Stalctien, Westo 
tfgue, et las photographes des Cartiar-Bressan. „ 
premiers studios en font preuve). H ne s’agit surtout pas 


m a n ifestation. On peut se deman- 
der pourquoi le réalisme a pu être 
l’Instrument d’idéologies aussi op- 
posées. comme si sa signification 
était Interchangeable. Mussolini 
. et Hitler ont eu recours à ses 
services, comme Staline. Ce phé- 
nomène assez étonnant eût mérité 
d’être relevé et illustré dans une 
manifestation qui se voudrait 
exhaustive- Or l’absence de plu- 
sieurs artistes réalistes — absence 
allant toujours dans le même 
sens — laisse perplexe. Ainsi, 
pourquoi Guttuao, réaliste et 
communiste italien nÿ figure-t-il - 
pas ? Et Léger, le peintre du peu- 
ple ? SI Léger est absent d’une 
section française, d’autre part, 
curieusement riche en artistes et 
œuvres de second ordre, pourquoi 
dans l’américaine un Demuth. qui 
navigue dans son sillage, y figure- 
t-il. lui. abondamment ? Et c’est 
d a n s le même sens qu’on peut 
constater l'oubli volontaire ou 
pas, de Ben Shahn, le héros du 
Social Protest américain des 
années 3a De même, pour rester 
sur le nouveau continent, la non- 
présence. U est vrai regrettée par 
les organisateurs, des moralistes 
mexicains Siqneiros et Orosco, 


On peut admettre que le titre 
de l’article prête à un malen- 
tendu. Toute l’histoire de l’art 
depuis le Moyen Age et la Renais- 
sance est là pour prouver la 
continuité des échanges artisti- 
ques Nord-Sud. L’exposition met 
en valeur te réalisme néo- 
classique et le réalisme «magi- 
que ». héritage, nous dit-on. des 


par Wmc ke l m a nn , ne juraient 
plus que par tes fresques primi- 
tives italien ne s. Dans cette ligne 
« suiréelle » du réalisme. Chirico 
et Balthus tiennent une bonne 
place. Il est intéressant de la 
dégager. eUe existe. Mais fl aurait 
fallu donner un antre libellé à 
cette présentation des « réa- 
lismes », car ils sont loin d’y être 


Philippe Vlncencrt (le marié) et p romantisme où se mêlent te I — 1 

1 ~ Laurent Versefletto (le beau- influences de Wagner et du 

■ Alain lombard, directeur de père), oui font partie de P Ai- nletrechèlaine. apparaît en oppo- _ _ _ 

rorebest» puuhannonteM «e str*»- Opérant, sont prSügieusemeBt 810011 81 profonde avec la rhéto- DflnS 

bourg, remplacer», comme chef Invité rariés. drâlea. inquiétants d'assu- ri que bombastique du régime que IV5 

d l’Orchettr» de Paris, Cario-Marf» raoœ bornée? Le^reste de la dis- c ' es * l’historiographie marxiste _ 

Ginum, les 28, 38 et 31. Janvier. Le txibutJoa est wifitea probant. Les italienne qui, la première f voir Bientôt quatre années de Beau- iubre si les ambiguïtés dont l’expo- sont l’apanage du Centra de création 

programme comprendra rouvertare actenrs ont-été recrutés sur place If* travaux de Mario deidiCheR). bourg: 6 l'enthousiasma excessif sition traita ne sont pas prises pour Industrielle (GGQ. Côté exposition, 

06 0011 80171 ton*® nmis de stage, “f? '^■•■ÏÏS2«2SÎ 01,1 a accompagné son ouverture, une ambiguité de propos. le C.C.L s'en est mal sort. Moins 

cç n;est DM Biffla mt peni ^ané- des “Mmll Ml nm Ktomn une juin, te tmn ce <jcb „„ a parié ôe „ lnwrB , dB , a encore que I. pointure. rrcMtecture 

A partir de «es brèves données, , ’ ro ' lul • a,, ™ c,ll "s ™P teuve, «mipa,™ i, photo no pouvait se prêt aisément au 

■ PEÜCI3ION. - A! la sotte te I» Æsnle poussent trop voMters à fenoar (voir^lSid^otè faudrait psdS «nue réalisme. tOHl au plunol. On 

Fsrtiele de Ptee Granville consacré la^^^Saon des oamèdîacL n^nent qui avait iüustrâ la mys- 108 V® 1 ® sur 808 détaLrt8 - ses Inê- d ( littérature partie dont a été K est donc flé à des concordances 

s=j£.-_-s 3 l e-Snï âaTïrSsS sxmirjsrï: 

sus wsstw a - “’ u,wi ° n - ssrs — *■ , ™ ~ 

tement par Mmes Françoise Damonx u gueur venue de cflee De Chirico », Enthousiasme et décoction, excâa bWr «rtf» I 08 arts plastiques er les 30000 passable, a la limite et même 

„ «abu. .■»* fsairsrLSÆfïï laa.aÆ J n ’iïTzz SnTun™^^'!^^ 


..m. et la difficulté à réunir me dis- nauonaune mussotvnenne, e une w- te Bibliothèque publique aœpnt. surtout a aes concortancas 

îimi fcritatidn importante, quand cm ce88iw ® ~JT 0Ut ‘ 6tre consô- tnnformaüon {B.P.i.)^intè^^rta Politiques, et l’on a proposé, dans 

jsr«Mjr .aaüasstaf.B , wss ^ - œh,raBon - ^ »■*» --- 

sut par Maw Françoise Damons u T 8 ®*® gueur venue de cflee De Chirico », Enthousiasme et déceotlan. excâa w,r errtre 108 art ® plastiques et les scâ ” B Payable, a la limite et même 

dteliéle Lambert, et pas sanie- SSt ooSî* M de n’ètaitfrone d» wSTSoS ^Si. re lettrea (malgré une imblgteé redoc " *■ =omprth«mibla. Cola 

îTfzfisH : '£ — Æî^rsLs.t ïr-iasrs ï r=s 
sSIrir sirSH? Kr^m-rj 

SECnntxnr. - Dans ramais da*e^ ^on bols écüüré par tosmta SSLS? vSTtmJS mltSU ^ ^Mentem te”om^r ÜS logue d'œuvres, use pnbsontatlon de •“>»' smblgu. FskIsto, monunav 

Sérazd Coudé sva « OMatoe dn JSjoSiïKÆS^mS-SSf 1 Pan£ ~ 1J «»««* rappeler que c’est tout nest pas noir ou blanc, plus 0“ livres), peu séduisante JJJ™* !î^^ e, h , B " éTC l ass, Al 8mB “ 

rt » f*T, to r , V* ?. 8 variât 8 3 tB a ^^ b ^ î " dans la revue « fasciste » Corrente exactement rouge ou noir: en uü- 03802 inefficace à côté d’œuvres Jj n “ Bnt p j f r _® 1 b,en 30 mélanger 

, li railaic Due que l’cram * variétés , . que G. C, Arean. aatonrd'hni ZT!. J “ , 7, en chair et ah os comme la «mnt £ l uon prend Perret pour l'homologue 

“S 11 * - COLETTE GODARD. député du parti communiste itar- ^nt^rauhMnt ,ss tableaux. français de Speer. C’est embêtant. 

gai n'a tem ata existe que du» . — ^ i^ danse. Lron. \va- flen. a publié es premiers articles [® s °®^ t8b Ulé 81001 08 reçoivent • quand même. En revanche.. 

lu. S où s’él.bora la ifetetaœ» an fortrmmre. <W le pur « la nobl. Effln P y a rarobteoture et, plus En revanche, il y s au centre du 

, maeara », com me an» coqniUa j. fôyrîar. salle Oérard-PhL’^e, A rérime? de Tait, les « réalismes - créent généralement, cet ensemble d’arts cet octogone un bastion retranché 

ra tait écrira. -, -, vnianrhaau». 2 D h. su I Ou ne peut laisser bonnement ua malaise qui, pourrait être sa- de la vie qui, de r objet a la maison, de f 0n ne S carré où l’on est tort mai 

■■■ 1 . . . . 1 . ’ . ’ — - - assis, môme tort mai allongé, pour 

Ù Paris 11 e - . ^r— - ~ - voir et entendre un spectaculaire 

.* g - jg- — I ." . — ! ... — — . audiovisuel. Mis à part quelques 

instante d’agacement dus à une 
H prétention mal sonnante d'objectivité. 


•k Maison de 1& dansa, Lyon. 1ns- 1 
in’au M Ja^ivtar ; dn 27 Janvier sa J 
i* février; salle Gérard^ Phi-’ne, Ai 


blanc. Dlus ««PP®»^ O 08 nvres). peu séduisante r~ : . 8321 , e, KI rteociasstc sme- 

loir -en ÜE 88S “ Inefficace & côté d’œuvres finssBnt oar 01 b,en 80 mélanger 
ZL T ieî en chair et en oe comme le sont 2“ 00 prend PerTBl P™ '‘homologue 


français de Speer. C’est embêtant, 
quand même. En revanche.. 

En revanche, il y a au centre de 


i ne peut laisser bonnement ■ 


TALBOT 


PEUGEOT 
C'EST LA ! 


peut-être, de la dépasser. 

FRÉDÉRIC ÉDELMANN. 


> 
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SPECTACLES il 


DÉFENSE 


nnemas 


La cinémathèque ' 


l'Homme de onlla part, de P. ou*- 
nal; U b. : Au service do la 
glotre, de El Walah -, 21 h. : Whitt 


In *e bore Hoim. de V. sjoatrom ; 
ÎI £r :.!> glllfl de la touïbiète, 

de V. Sjostrom ; 18 b. : One bute 


BCCESŒDB HUEE (tbl, L« G3af, > 

(337-90-90). 

U KUV. JOB, ItONDK fffc). La Ciel. 
- 5» (337-90-90). ‘ 

JAS» JA_ t*) : Satnt-MHohel, m 
gae-TO-W), Parnassiens. N» (329- 
83- U), Elyxéea- Point-Show. 8* (2B- 
67-29) : vJL : Tmpdtlal. 2* (7*2-72- 

S2J< 

LES FOURBERIES DE SCASIN (Fr.), 
OeorgMV, S> 1503-41 -49). OtQBODt- 

h* » m, i" (297-49-TO), mat, ai- 

BboUen. 2» ■ (233-56-70) , QuartltP- 
lAtlo. 3* (326-84-55). Mari sn an. 8* 
(358-02-82), Montparname - Pathé. 
Mb, (332-18-23). Gaumont-Sud, 14» 
(322-84-50), ofieby-PaEb*. 18* (522- 


M-2U î OoHzto. a» (3S9-29-46) ; Ha- LA TERRASSE (It, TÆ.) : Fûrum- 
tlon, 12» (Sl3-04-67}j Qaumont- Clnô. 1“ 07-53-74) ; OolnteUe 
Convention. 15* (828-43-37) ; 14- 5* (334-33-40; ; MAripomn. 8* (359- 

Jnniet-BeauBtenelift 15* (575^ 92-«2) r Cafepso, 17* (38û-30-in ; 

79-79). vX : Berlitz. a* (742-60-33) : salnt- 

*MA COLATA ET CONCETTA (**) Lan» Fouquier. U* (387-35-43) ; 

(IL tæ) : Bpée de Bois. 5* (337- Paramoi»™ Oalkxle. 13* (Stt-V 


Matra met an point no missile air-air 


Jmuet -BeauBtenelle. 15* (575^ 

79-79). 

HUMA COLATA ET CONCETTA (**) 
(It^ ta) : Epée de Bois. 5* (337- 
37-47), lues npéc. 

INSPECTEUR LA BAVURE (Pc.) : 

AB.O, 2" (238-53-54) ; Beriitz. 2- 
(742-80-33) : Marigoan. g* f350- 

92-82) : Balzan. 8* (581-10-50) J 


Fauvette. 13* (331-00-74) ; Na- 

tion. 12- (343-04-87) : Qsiunont- 
SDd. 14* (327-84-90) ; Montparnasse 
patbé. 14» [322-19-23) : Convention 
Saint - CüartBO. 15* (S73-TÔ-79) : 


Tenus. 17* (380-10-41) ; Weplar. 10» 

S 87-50- 70) ; Paramonm Bastille, 
■ (343-79-17). 

JB VOUS AIME (Fr.) : Oanmont- 


Hucùetta. s» (634-13-26); Oas- 
mont-HalIas, 1“ (297-49-70) ; Gau- 
mont Champs - Elysées, 8» (339- 

04-87) ; F.L.M. Salnt-JOcques, 14» 
(589-88-42) ; parnassien. 14* (829- 
83-11); Victor - Bnço, 16» (727- 

49-75) ; VX ; bn^brûl, 3* (742- 
72-52) ; Montpamaasa - Pathé. 14* 
(322-19-28) ; OliDby - Pathé. IB* 


Halles. J- (297-49-7 0) ; Baril ta. r> 
(742-80-33) ; Montparnasse 83. 6» 
(544-14-27) ; BsntefntUlfi, 6* (633- 


79-88) ; Colisée, 8» (359-29-48) ; 

Gaumont - Convention. 15* (828- 

42-27) ; Gaumont-Gambetta. 20° 
(636-10-98), soirée. 

KAGEMUSHA (Jap, va) ; Quin- 
tette. 5» (354-3^40) ; Pagode. 7* 
(705-12-19) : EljBéos-Llncoîn. B- 


MANHATTAN (A-, v.o.) : Lnoernatre. 


beuf, tr (225-18-45) ; Kinopauo- 
rama, 15» (308-5 0-80). 

LA TOUR EIFFEL EK OTAGE (A— 
VX) : CUchy-Pathé, 18» (523-48-011. 

soirée. 

TROIS HOMMES A ABATTRE (Fr.) 
[*) : U.G.O. -Opéra; 2e (281-50-32) ; 
Bretagne. Se (222-57-97) : Ermitage. 
8 e (359-15-71) ; Saint- Ambroise. U* 
(700-89-16). 

LE TROUPEAU (Tare, v.o.) ; 14-JnU- 


Merenry. 8* (562-75-90) : vX : Parm- 
mount-Opér». 9* (742-56-31) ; Para- 
moont - Montparnasse. 14e (329-90- 
10) : Max - Ltoûer. 3* (770-40-04) ; 
Paramonct- Bastille, il* (343-79- 17): 
PsraznountHSalule. 1» (580-18-83) 
UNE ROBE NOUEE POUR UN TUEUR 


La société privée Matra 
projette de concevoir on mis- 
s&e air-air capable d'attaquer 
et d'intercepter simultané- 
ment plusieurs cibles 
adverses. C’est ce qu’a 
annoncé M. Emile Durand, 
directeur de la division mili- 
taire de Matra, dans un entre- 
tien au bulletin hebdoma- 
daire du Groupement des 
industries françaises aéro nau- 
tiques et spatiales (GIF AS), 
qui a été publié jeudi 15 jan- 
vier à Paris. 

< Lorsqu'on dispose (Fartons 


Deux inconvénients à cette solu- 
tion.' un missile et une charge 


(Fr.) : Box, 2e (236-83-93) ; U.G.C. - 
Opém, 2e (281-50-32) ; U.G.C. -Dan- 
ton, (329-42-62) ; Bretagne, 6e I 


HARLEQOTN (Amrtr., v.oJ : U.G.C. 
Danton. 0» (329-43-62); Rotonde. 
8* (633-08-23) î U.G.C. Martwtf. 8» 
(225-18-06) ; vX ; Movloo Halles, 
1«* (280-43-09) ; Blo-Opérm 2» (742- 
82-54) ; Convention Saint-Charles. 
1» (375-79-70) ; 8ecrétan.‘19» (206- 
71-33) ; Faramount-Oriésiis. 14* 
(540-45-91) 

MAZAL (Tore, v.o.) * Studio de la 


paraznotxnt - City. 8» (562-45-78) ; 


vX : Paramount- Mari vaux. 2* (296- 
80-40) ; Paramount-Odôon. 0- (225- 
59-83) ; Paromounv-MontpamoaBe , 


41-18) ; CaméO, 9e (246-66-44) ; 
U.a.C.-Gare de Lyon, 12e (343-01- 
59); U.QXÏ.- Gobellna, 13e (336-23- 


Harpe-HUcbette. 5* (633-08-40). 
HISTOIRE D’ ADRIEN (Fr.) : Fornm- 
CJné. 1» 1297-53-74) ; Impérial. 2« 
(742-73-52) ; Hsutefeullle. 0» (633- 
79-38) ; Montparname-83, 8* (544- 


dnoebe Saint-Germain. 6» (633- 
10-82). 

NICK’S MOVIE (AIL. VjO.) : Saint- 
André-des-Arts, If (328-48-18). 

I/O R DANS LA MONTAGNE (It_ 


M irrat. 16> (051-99-75) ; CUchy- 
Patbé. 16e (522-46-01) ; Secrêtan. 
19 e (206-71-33) ; Paramount- Mail- 1 


lot. 17e (738-24-24). 

UN MAUVAIS FILS (Fr.) ; Para- 
mount -Opéra, Sa (742-50-31): 


VA) : Racine. 6» (633-43-71) ; 14- Paramonnt-Montparnasse. 14« (329- 
Julllot - Parnaaae. B* (326-58-00): «MO). 

U.G.C MarbetU. 8* (229-18-45) ; LA VIE DE BRIAN (Ang, VJX) : 


79-79) ; BlenvenOe - Mantpnmnaso, 


d’attache, deux types de missiles : 
Fun pour F interception et Foutre 
pour le combat peuvent être 
envisagés », explique notamment 


fois de taire de l'interception mul- 
ticibles (V objectif est de pauvor.- 
attaquer plusieurs cibles simulta- 
nément en interception ) et du 
combat si la situation se trans- 
forme, ce que roit peut tris bien 


tème et Jui adjoindre une iden- 
tification et une interdiction de 
tir sur les avions amis.» 

M. Durand précise que le pro- 
gramme ÉLA.T.CJ*. a été retenu. 
& la fois, par l’armée de terre, la 
marine et l’année de l’air en 
France. 

En 198a selon son directeur, le 

secteur militaire de Matra a 
réalisé un chiffre d’affairea supé- 
rieur k 2 milliards de francs, ce 
qui représenterait la moitié du 
chiffre d'affaires total du groupe. 


FILMS 

NOUVEAUX 

HURLEMENTS, film américain 
de Joe Dante, v-o. ; U. G. C.- 
Papton, 6* (329-42-62) ; Biar- 
ritz. 8e (723-60-28). •— Vf.: 
Bax. 2e (238-83-93) ; Caméo. 9» 
(248-60-44) ; U. G.-C- - Gare de 
Lyon. 12* (343-01-50) : Para- 
znoant-Gfllarie. 13» (580-18-03); 

Mistral, 14e (339-52-43) ; Mont- 
pamos, 14e (327-52-37) ; .Maglc- 


71-33). 

LA NUIT DE LA METAMOR- 
PHOSE. film yougoslave de 
Kristo Paplc, vjo. : • Cluny- • 
palace. 5» (354-07-78) ; Ambas- 
sade (a* -Paramount - Elysée») . 
8e (350-48-34); 14-JaUlet-Baa- 
ttlle. U«- (357-00-81). — vX : 
Richelieu. 2 b (233-56-70) ; Pau- 


lette, 5* (354-35-40) ; Monte-Carlo, 
8* (225-00-63) : Parnassien. 14* 

(329-83-11) (Av v.o.) : Luxem- 
bourg, B* (833-97-77). 

LE RISQUE DE VIVRE (Pr.) : U.G.C. 
Opéra. 2* (281-50-32) ; Rotonde. 6* 
633-08-22) ; O.OO. Odéon. 6* [325- 
71-08) ; Biarritz, 8” (723-69-23) ; 
TT.G.O. Gare de Lyon. 12* (343- 


L’AVTON 7 (A. v.o.) ; Panmonnt- 
Odéon. 6e (325-59-83) ; vX : Para- , 
xaonnt -Opéra. Sa (742-59-31) ; 
Paramonut- Montparnasse. 14e (329- . 


A l’heure actuelle, la France 
construit des missiles air -air 
mcrnocibles pour des avions mono- 
moteurs, comme le Mïrage-2000. 

s C’est le but de notre projet 
MICA (rnissOe d * interception et 
de combat aérien) qui se classe 
dans la catégorie du Magic 
(100 küogrommes) », précise le 


Dans une lettre adressée 
au président de la République 

LA C.6.T. DÉNONCE DE NOUVEAU 
UE PROJET DE CHAR 
FRANCO-ALLEMAND 


71-08) ; Biarritz. 8* (723-69-23) ; 
TT.G.O. Gara do Lyon. 12* (343- 
01-59). 

tx ROI ET L'OISEAU (Fr.) : Clno- 
eh- Salnt-Gennaln, 6* (633-10-82) ; 
Studio de l’Etoile, 17* (380-19-23) 


(326-58-00). 

LES SEDUCTEURS (Fr.-ït., y. IL) : 

. PubUcla Saint-Germain. 8* (222- 
72-60) ; Paramonnt-Clty, 8* (562- . 
45-70) ; v J- : Paramount-Opéra, 9» 
(742-59-31), Paramount * Montpar- 


70} L- BauteTenUbv 8» (633-79- 


45-76) ; y J- : Paramount-Opéra, 9» 
(742-50-31). Paramount - Montpar- 
nasse. 14 e (320-90-10) ; ParamOunt- 
MalUot, 17- (758-24-24) . 

SBINING (A-. va) (*) : OoUaéa, 8- 
(350-29-46) ; vX : Capri. 2* (508- 
11-69). 

STARDUST MEHOEŒS (A, V.O.) : 
Gamnont-HaUsB, 1“ (297-49-70), 

soirée ; Studio Alpha , 5- (354-39- 
47) ; Farsmount-ôdéon. 6- (325- 
00-83) : FubUris-BLysées, 8- (720- 
76-23) ; Paramount- Montparnasse, 
14 <320-90-10) ;• VX : Faraznount- ... 



HOLLTWOOD-POMPEI (V4X). fflym- 
plc, 14- (543-67-42) : David et 
Betbsabée. 

UNE MEMOIRE. UNE ALGERIE, des 


(100 kOogrommes) », précise le donner lieu à la réalisation d’un 
directeur de la branche militaire blindé de 50 k 60 tonnes, destiné 
de Matra 4 propos du missile à remplacer après 1990 les chars 
d'interception multicibles. « Si amX- 30 et Léopard actuellement 
ce projet suit une voie normale ^ service dans les deux armées 

ü devrait aboutir vers 1990 et de terre _ Avec les marchés & 
pourrait assurer l'interception et j ■exportation, cet engin pourrait 
le combat à basse et moyenne être instruit à plusieurs milliers 
* j j, -, , . d'exemplaires (le Monde dn 4no- 

M. Durand donne, d’autre part, vembre 1980) 
dœ pifcÿoDs sur te programme w ' lettre .dressée 1e 

d'un missile sol-air & très courte ig t a nyier an président de la 
“cSSXlore que 
la France ne participerait au 
du 1° sep- mieux ^ 20 % de la fabrication 
+ 11 de ce cher dont le maitre-d’œtrvre 
commun serait de «droit al le- 
mand ». Une telle situation, 
dit-elle. «Tnettroit en danger non 


LE CINEMA SOVIETIQUE (v.o.). 
Cosmos. B* (339-36-86) ; TOntqüa ; 
. Commuât to_tBar Ptezre la Grand 
ânvugea le mariage de Braüira 
Hannlbal ; l'Aacaüloix ; l'Obier 


est un missile à autodirecteur 
infrarouge dont la portée est de 
quelque S kilomètres contre avions 
et hélicoptères. C’est un système 
de base qui comporte un missile 
et un poste de tir, l’ensemble pou- 
vant être transporté par deux 


ajoute M. Durand : le rnissOe et 
,le poste de tir portés par un seul 
homme, l'ensemble ne pouvant 
guère excéder 18 kilogrammes. 


Gaumont-Sud. 14* (327-84-50); 


SPORTS 


MAIUGNAM PATHÉ - ÉLYSÊES LINCOLN - FRANÇAIS - SAINT -LAZARE 
PA5QUIER - HAUTEFEUILLE - LES PARNASSIENS - GAUMONT SUD 
ATHÉNA - PAGODE - GAUMONT HALLES - BELLE-ÉPINE PATHÉ Thkns 
PATHÉ Chompigny - GAUMONT Evry - GAUMONT OUEST Boulogne 
ENGHIËN - AVIATIC Le Bourget - C 2 L VsisoBles 


I REACTION 
EN 

CHAINE 

Sélectionné au 
Festival 

d'AVORIAZ 81 

G 



SEUL ORTHEZ 

GAGNE EN COUPE D'EUROPE 

Sur les quatre équipes françai- 
ses qui disputaient, mercredi 
21 janvier, leur premier match 
retour en poule de quart de finale 


Standard de Liège 98 à 80. Les 
Béarnais partagent la première 
place avec Moscou. En revanche, 
Villeurbanne, battu dans sa salle 
par Badalone (Espagne) 78 à 76, 


seulement l'indépendance natio- 
nale. mais aussi Femoloi et le 
statut des quelque 130000 per- 
sonnels civils des arsenaux et 
établissements militaires ». 

La C G.T. s'insurge enfin contre 
les efforts actuellement menés 
pour recruter' du personnel fran- 
çais qui irait travailler en Alle- 


du S.T.O. », le service du travail 
obligatoire en vigueur en France 
pendant la deuxième guerre mon- 


NOMINATIONS MU MIRES 

Sur proposition de M. Robert 
Galley. ministre de la défense, le 
conseil des ministres du 21 jan- 
vier a approuvé les promotions 
et les nominations suivantes : 

• Terra — Est nommé inspec- 
teur du train, le général de bri- 
gade jean. Chartes Pot?; 

— Sont promus général de divi- 


blindée et de cavalerie Henri La- 
lande et Jacques de Galbert 
• Air. — Sont promus générai 
de brigade. les colonels du corps 


Monjoin. 

• Gendarmerie. — Sont pro- 


i 2 pomte ses wee 


Marcel Mercier et Guy Rouchaud 


victoire de la saison en ga- 
gnant, mercredi 2 1 janvier, le 
slalom spécial de Crans Mon- 
tana (Suisse), avec 44/100 de 
seconde d'avance sur Christiu 
Cooper (Etats-Vnis).et 
1 seconde sur Banni Wenzel 
(Liechtenstein). Fabienne Ser- 
rât a terminé neuvième, à 3 sa- 


une porte. L'Allemande de 


vont Erika Béas et Chrisüti 


TALBOT 


mÊktÊÊÊÊÊÊÊFÆ 


Ets Wurry 
1o3 / rue de Crimée 
75019 Paris 
Tel. : 208.41.8 7 


C:. r' iessionnoire lalbol de’- 
s^clement concessionnaire ?e . 


PEUGEOT 
C'EST LA 
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RADIO-TÉLÉVISION 


Jeudi 22 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


B. Verley, Zouztra, F. Verley. D. Ceccaldi. 


La retraite des c 


t9 ! 

19 h 45 Les fi 


Un Homme d’ajratrca Aenrnu en mCn âge sa 
laisse aller à la tentation de raduitêre aooc 
une tille marginale et Instable. Et refuse 
cet adultère au moment de succomber. 

Le « conte moral s selon Eric Soltner. Jeux 


ioçrtijixcj et cÿrébrauz du dtxtr t . 

renoncement Belle écriture cinématogra- 
phique dans la tradition littéraire e 


20 h 30 Cinéma (cycle Jane Fonda) : « On 
achève Won les chevaux ». 

Film américain de 3 Pollaok (1969). avec 
J. Fonda. M. Sarrazlzi. 8 York. G- Yonng. 
B. Buttons. B. Bedeiia iRrdlftualon) 

En 1933. dans un dancmg de Californie, des 
Homme* at des femmes, touchés pas le chO- 
t misère, participent à un « 


de dansa» épuisai 
ht Oe tartes prtwu 
D'après un rèoK de Bar 


dans l’espoir da 
t Mao Cos. »u film 


Sophie, mon cœur 

te beau rn)min\ü' 

FRANÇOISE UNARES 

qui a -inspiré ■lejeiiilictim 

BLANC BLEU ROUGE 

■ est publié uux ■ 
PRESSES DE LA CITE =■ 


C. WodeBdcy, V. Delbaur& A. Badssmn_. 

Suite d’un feuilleton de cape et d’épée : une 
famille de Hobereaux ftdèies au roi contre 
une famille de bourgeois gagnée A la Répu- 
blique. Amour, révolution guülottne. etc. 

21 b 30 Magazine : L’Evénement 
De H. Marque et J. Besançon. 

gemmai r w ; cran, les otages oubues : 


DEUXIÈME CHAINE : A 2 

18 h 50 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 10 D’accord, pas d'accord. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 b 45 Top club. 


R. Laurent. S. HUleU V Ctelbourg. 5 Barjnc. 
B. BrliftC. M. Me IM, J Naubert. 


tableau HaUuctni d’un certain • mode de 
oie amen coin » lit à la ertae éamomiaue. 
22 h 25 Journal. 

FRANCE-CULTURE 

19 h. 25. Jazz S l’ancienne. 

19 b. 30. La progrès de la biologie et de 1» 
médecine : Laenuec. 

■ Les Frères siamois s. de G. Gambaro. 


réal. G. Peyroa Avec 


B Lll b U Gomez 


Garrivier. H HvostofL S. ; 


Après leur échec c 

Uncents «ont envoyé* , -par unm parenui. an 
Angleterre, pour des vacances studieuses. Us 
cherchent à séduire les tilles. 

Parfum de nostalgte pour la génération des 
années 50 et du rocJt Des croquis plaisants. 
Ce film, en tait anodin, a remporté un 


Salvador : l'horreur ; Espagne : la Village 


quatre Anglais prisonniers 1 

Salvador : P* - — “ 

milliardaire. 

22 h 25 JoumaL 


23 b 30 JonmaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

18 h 30 Pour tes Jeunes. 

sa Ke Soi ; Cbnco théâtre. 

18 h 55 Tribune Rbra. 

Carrefour du gaulllsma. 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 55 Dessin animé. 

) fll- 


buaaJère. K Leduc.. 

8 b. 30. Nuits magnétiques 
P. HatanBir. 

72 ta- Disques. 


FRANCE -MUSIQUE 

L8 h. 2. SIx-Hult : Jbî 

(au direct de l’At 

de B. Rffhnmnnn. K pats. Liszt, avec 
sabeth Allen au piano : 20 h- Concours 


ron *. ouverture (von Weber); « Concerto 
pour piano et orchestre n 6 1 an ré mineur» 
(Brahma) ; * Symphonie or 2 en ut mineur» 
Tcbalkovstf). par le Nouvel Orchestra phil- 
harmonique, dlr. B Krivloa. aveu MlcbaCl 


S b- Ouvert la utdt : Le 


italiens; 23 ta.. Les 


Alain bouvier (Debussy, Louvlar. Honegger. 


Vendredi 23 janvier 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

12 h 15 Réponse à tout 

12 h 30 Midi première. 

13 h Journal. 

13 h 35 Emissions régionales. 

14 h 5 images de la vie rurale hier et au/oar- 

(ThuL 
■M h TF 4. 

18 h 20 Un, rue Sésame. 

18 h 45 Avis de recherche. 

19 h 10 Une minute pour les femmes. 

ED J : u ne suffit pas d’être bon payeur. 
19 b 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Les parts de TF 1. 

20 h JoumaL 

20 b 35 Téléfilm ; « L’Inspecteur mène l'en- 
quête ». 

Marché de dupes ; réalisation ; G. Bogues, 
avec P. Bâton, R. Dorcy. M. BeâettL. 


Une folle série jonglant allègrement 


FRANCE -CULTURE 


■ VU 


PASSIONS AU PLACARD 


B Cesi reparu pour loin .40, 
On on discutait encore mercredi 
soir sur TF t, à ~U rage de 
lire», avec Georges Sufferf. On 
n’aura donc lamafs flW de faire 
le procès d’un procès, celui de 
Pàteln. condamné è. mort. 


rieure de l'Etal et Hifellfgence 
avec r ennemi. SI la rappelle 
cette date ot ce verdict — on 
aurait dû y songer à ranterme — 
créai parce que Pétain, cela ne 
dit pas grand-chose à la Plupart 
des jeunes Pucfrso encore 
moins. Us . volent en gros qui 


B y a & ça 
30 n, soulignée par un Max 6 alto 
très en forme fl) :. ceux 
dont tes pères avalant fait ta 
guerre de 14-18 n’ont entendu 
parier que de ça pendant toute 
leur enfance. La Somma, la 
Morne, Verdun, le Chemin des 
Darnes, tes verres, tes bouts de 
pain et les couverts alignés sur 


leur sortaient par les orefBèa. 

Est-ce que ça les a dégoûtés 
de le guerre à -lamafs ? Toujours 
est-il que la dernière, la der dès 
der. Ha ne voulaient pas te faire. 
El après r avoir perdus, He ont 
préféré roubller Demander en- 
tour de vous ■' wm sont ceux 
dont ta Immesse a éfé secouée 
par le rôcff, routeurs recom- 
mencé, de retraites et d’avan- 
cées. 


pas ? C’est un excellent moyen 
de mettre tout le mondé <fao* 
cord : ceux qui croyaient en de 
Gaulle et ceux qul n’y cmyoloiu 
pas ; ceux qui a valen t une cer- 
taine Idée dé la patrie et ceux 
qui no te partageaient pas. La 
patrie , ool. n’ayons pas peur du 
mot, on tournait autour à récréa. 
On rfOBtttï pas le prononcer. B 
rfy a pas de raison. En Foc cor- 
rance, Û dit bien ce cpftt veut 
Ohé, 

C’est ttne manière enfin (rele- 
ver on débat dota les pièces maî- 
tresses proviennent non pas de 

Interdites aux historiens, mais de 
caftas du IIP Reich, largement 
ouvertes, eues, offerte s aux Alle- 
mands-. C’est fabuleux quand on 
y pense. Et Fred Kupterman (Z) 
le regrettait è teste titre. Cette 
fameuse lof des cinquante ans. 
quand tes pofitfcJena m ont vu 
arriver f échéance, Bs ont pani- 
qué, Us ont eu peur de réveiller 
tea passions. Us ont préféré 
enfermer dans un placard ce 
. vieux croûton moisi. Us ont ca- 
ché /a vérité au peuple, Bs Font 
traité en mineur. Allez vous éton- 
ner après cela, concluait Frédé- 
ric Pottecher Oh qifen 1961 on 
en soit toujours è discuter d’évé- 
nements en miettes, dont on rfa 
pas tint de retrouver, de rama s- 


CLAUDE SARRAUTE. 


(3) Piiotn. Laval. Pucheu. B&- 
fl HT13 Complexe 

(3) Le Prooée^Pétabk. Sdlttona 


7 b. Z, Matinales. 

8 tu Les ehomliu de la connaissance ; l’agonie 


f Histoire de note ( 
tou» des coupons de tissu. 

22 h Variétés : Jean qui rit, Jean qui chante. 

Portrait de Jean Vallée 
22 h 50 Journal et cinq Joins en Bourse. 

DEUXIÈME CHAINE : A 2 

10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. 

12 h 5 Passez donc me voir. 

12 h 30 Série : Les amours des années toiles. 

12 h 45 Journal. 

13 h 85 Emissions régionales. 

13 h 50 Face à vous. 

14 h Aujourd’hui madame. 

Des talents pour demain. 

12 h 30 Série : Le Saint 
Chinoiseries. 

16 h Magazine : Quatre saisons. 

17 h La télévision des téléspectateurs. 

17 h 20 Fenêtres sur— peintres de notre temps. 


18 h 30 Cest la vie. 

18 h 90 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19 h 20 Emissions régionales. 

19 h 45 Top club. 

20 h JoumaL 

20 h 35 Feuilleton : Le Mythomane. 

D'A, Boudard, réal. M. Wyn. N» l : Les Jon- 
qnlllea de la grande-ductaesse. 
un trio, dont tante Victoire est la t exe, 
qui exécute les Hautes et 


four des idéologies. 

Avec P. Bourricaud fie BrtaHage UUologtqw). 
a La vigne tJe suis im communiste Heu- 
reux), B.-H. Lévy (F Idéologie française) et 
P. TWbaud. directeur de la revue Esprit. 

22 h 55 JoumaL 

23 h 5 Clné-ciub (cycle francx-flreuni) ; m les 

Pâtres du désordre». 

Püm fiançais de N. Papa natta (1967), avec 
O. Caria trô, G. DlolegmenoB. U Ttsngaa. 

BumiUé par son maître, riche Oeveia d'uns 
bourgade grecque du Ptnda, un berger s’en- 
fuit dans la montagne avec la füto de 

Action tragique nouée et dénouée en Vingt- 
quatre heures. Atmosphère de hatne. dg Vio- 
lence et de révolte. La mise en seine -n'est 
pas suffisamment dominée. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 


t le bûChe- 

; Des livres pour noos : le taureau Ad èle . 

18 h 55 Tribone libre. 

La OJPJ3.T 

19 h 10 Journal. 

19 h 20 Emissions régionales. i 

19 b S Dessin animé. 

Hashlmoto - One soirée de Tokyo. 

20 h Las Jeux. 

20 h 30 V3 - Le nouveau vendredi. 

Le troisième rallye 

' lé trott oent^wajj- 


da remplie ottoman;. A 8 ta. l_. 
et signification (prégnance des forma* et 


htelllglblWé). 

9 b. 7. Matinée des arts du spectacle. 

19 b. 45, Le texte et la marge : * 171 

Chine», avec M.-A Cotisé et M. Sauvageot. 
U h. 2. Toulouse musical : semaine Proust. 

12 h. 5, Agora, avec J. -B. MécbJxL 

12 h. 43, Panorama. 

13 h. 39, Musique extxa^emopéeane t Aftlqt 


livre, des votx r «LA , 

», de y. MWiiiHit- 
n homme, une ville : Henri Bouo- 


16 b-, Pouvoir» de la musique : Toulouse i 
slcaL 

18 h- 30. Feuilleton ; Ballade pour Ctn 


19 U. 23, Jase, à rend en 
19 b. 30. Les grandes 


. de la science 

moderne - : des nouvelles de notre univers, 
29 II, Une républicaine romantique, par D. De- 
” — " b Jus par M. Sor- 


BBnti, rtaL B. Fremy. Textes j 


eey. Avec J. -P. CasseL F. BCrgé, ût 

21 h. 3B, Black and ' Blues : TabI - 
Journalistes (vient -de parait»), 

22 h. 34. Nuits magnétlqiies. 


Table ronde des 


FRANCE -MUSIQUE 

8 bu 2, Quotidien musique : BéveUa < 

CMsrin-Marals. Berilos, Pacué, Blm 

L’Intégrale de la semaine (Beethoven) 


ïSiï. 


le déport, place du Trocadéro, 1 

après 10 000 kilomètres de routes et da pistas, 
à Dakar. L’équipe de 7 3 a suivi cette course 
éreintante qui passe par Site, Alger, Berrfane, 
Guerara. Tamanrasset. Gao, Tombouctou. 


7 b. 40, Actualité du disque ; 8 h. 30. Maga- 
zine d'informations culturelles. 

9 h. 2, Le Hattn des musiciens : Regards sur 
Pucclnl, le mélodrame sacré (PocdU, Berg. 
Gorahwln. Brltten). 

12 h_. Musique de 



De M. A ttal ; rtei. B. Morîno. 

Le monde enchanté de Charles Trsnat. Fen- 


fance. Fadolescanee, la vie qui va et tes 
amours perdues : non pas us portrait mois 
la reconstitution d’un univers onirique, non 
pas le voète mais râme du poète. 

22 h » JoumaL 


bosses besognes, et Norbert le « mythomane » 


sujets maritimes. Thalœsa, ù Foacasion de 
son centième numéro, nous offre une bonne 
série de quatre émissions sur «le <*■*— 


18 b. 2. Six-Huit : Jam Urne ; 18 h. 30, Maga- 
sine de D. Lemery ; 20 h* Actualité lyrique. 

31 b. 20, Concert (cycles d’échanges tranco- 
oUemanda) : c Concerto pour piano et 
orchestre n»2 en el bémol majeur» 
(Brahms); «Concert philharmonique » 
(Hndemltb) ; «La. Mer» (Debussy), par 
l'Orchestre symphonique du Sudweettun*. 
dlr. Michel Ta bac traita, arec muta UageJaff 

22 h? ^sl^Ouvert la nuit : Portrait par petite» 
touches (Debussy) ; 23 b. 5, Vieille» cires ; 
Blr Hamilton Harty (Haydn. Mosart) ; O ta. 9. 
Jazz Forum : Eorojazz 1981. avec des enre- 
gtstremente inédits du Portugal et d'Espagne. 


TRIBUNES ET DEBATS 


JEUDI 22 JANVIER 

— M. Jean Mctteoli. ministre 
du travail et de la participation, 
répond aux auditeurs pendant 
rémission «Le téléphone sonne» 
sur France-Inter, à 19 b. 15. 

— MM. Roland Nungesser, 


RELIGION 


• Le voyaqe de Jean-Paul il 
au Japon du 23 au 27 février pro- 
chain est précédé par une ex- 
position comprenant cent vingt 


fXSiî ““.“f 1 menant «o* vtae* m Le Pire BficfUd Lelono. Père fraternelle pour la justice e 
iis 8 ** *** sacr ® ^ rï histoire blanc qui. depuis 1975, animait le pafa^ dans le respect mutuel 


esprit d'amitié et de coopération 
Æ J ' - justice et la 


secrétariat catholique 
relations relations i 


pour 

liston 


[Le Père Ssrnn. prêtre do Prado. 


durera Jusqu’au 38 janvier. On y 
trouve notamment des reliques 
de Saint François-- Xavier qui 


article de ta Lettre 


et aumônier de sanatorium, pux 
piètre au travail de U12 à 1975. per- 
mlneut au service loterdiooèealn 
des travailleurs lmzuigrto pour rue* 


évangélisé le Japon voici quatre du SRI, le Père Lefong dresse un 
cent trente ans. On eompr* * - - - • - 

quatre cent mille catholiques i ^ w n il1 

Japon pour une population de aidé par Mgr Gérard Huygha greuro en France.] 


de- France de 1978 a 1M0 et membre 
' iue .de recherche 


PRESSE 


Importante amélioration des prestations de chômage 
et de préretraite des journalistes 

DU accord Important «t inter- 1» aiçatere Ça cet ac and gal 
venu ^Snreai2l Janvier 0 la anraj pour effet de « mmina 
paritaire de lllnedfc roWtemew JFJlSb 

de chômage oompiéinen- pair vrfwili to ajtxs* 

Caire) entre les rèptesentante du ttons de chômage de» jouma- 
patronats et de ceux des salarié s listes ». 

en vue «Tune indemnisation Msn- « jusqu’à maintenant, les cott- 
tfque des jonrnaHstes an sE^atlon satious à T Assedic pour lesiour- 


de chômage ou désirant partir en naUstee, et par conséquent les 
préretraite à soixante ans prestations touchées en cas de 
L'Union nationale des Syndicats chômage, étaient assises sur le 


qualifie de e grand succès 


M. 1£ TAC (R.P.R.) 
PROPOSE DE MODIFIER 
LA LÉGISLATION 
SUD LA DIFFAMATION 

ML Joël Le Tac député (RP JL) 
de Paris, a déposé une proposition 
de loi tendant & modifier la légis- 
lation relative au délit de diffa- 
mation par voie de presse. M. Le 
Tac constate qu’« aucune procé- 
dure ne permet actuellement de 


Porgane de presse antérieurement 
condamné pour - œcotr révélé des 
faits qui, jugés à un moment 

— —te ^te _ dÂttni . 


diffamatoires, ont été, t 


motifs de cette proposition. M-Le 


jugement vienne d 

et bien que l’offensé n’était pas 
exactement cet honnête homme 
if i’aation en diffamaaonamsU 
irtant dûment accrédité 


que « lorsque dons un délai de 
six ans à compter d’une condam- 
nation pour délit de diffamation. 
Ü interoient un jugement qui 
apporte la preuve de la vérité 
des imputations antérieurement 
jugées dtffamatotrea. la 


ladite condamnation, nonobstant 
réparation dé tout préjudice .».. . 


a* 




PEUGEOT 
C’EST ICI 



à Etampes 


SA. Garage Aucie.rt 
122 , rue’Saîrrf-Jacques 

91150 Etampes 
TéL ; 494.49.09 


Concessionndire Peugeot devient 
' égalent cofx»iîWin^^ , 



TALBOT 
C'EST LA 


étaient donc calculées sur 70 % 
du salaire seulement, en raison 
de la déduction fiscale forfaitaire 
de 30 % pour frais profession- 
nels . » 

Les syndicats de r Union 
demandaient depuis longtemps la 
transformation de cette pratique, 
qui pénalise les journalistes 


retraite & soixante 
ONP J. s*y était toujours opposé. 

Cette mesure devrait entrer en 
vigueur dès que l’agrément des 
pouvoirs publics sera publié, vrai- 
semblablement fin février ou dé- 
but mars. Elle n’entraînera pas de 
modification dn régime fiscal 
des frais professionnels. Le noa- 
d’appel des cotisa- 


is syndicat des journalistes 
C.G.C. — qui ne fait pat partie 
de nJJïJBteJ. — se félicite de «et 


• Le quotidien « Paris-Nor- 
mandie » a regroupé, le mer- 
credi 21 . janvier, tea d 
tlons rouer malses mises 
en novembre dernier, 
tourne 1980, en effet, voulant 
c toucher au plu* près les préoc- 
cupations der habitants des. 
nombreuses communes gui cons- 
tituent L’agglomération rouen- 
naise», ta direction du Journal 
avait crée une édition « rive 
droite » de Sein* es une édition 
« rive ' gauche » Tronc commun 
du journal tee> pages locales de 
Rouen Rapidement cette for- 
mule allait, rencontrer de vives 
o p positions chei. «; simple lec- 
teur comme chez iés responsab:es 
politique. , syndicaux, ou d’asso- 
datlona. ‘ - 

direction do Journal i 


Elle admet qne la coupure de 
l'agglomération, en matière d’in- 
fonnatiom, «tait peu compatible 
avec les efforts de ceux, élus 
L.unlclpaux et autres, qui aime- 
raient voir cet ensemble de 
4â00ü0 babltwte t s’unir phu 
intimement n. — (OorrespJ 

• « Spirales »; tel est le titre 
(Pun nouveau mensuel qui se pré- 
sente comme le « journal Inter- 
national de la culture s. H se 
relancer la culture 
avec l’apport d*ln- 


* Dlreefioa « rédammi, 1S7 bd 
, BolnVQêiâalB. 75W Part». TAL : 
S44-07-M ; via Humai U. 30U1 Ml- 




APPARTEMENTS DE 
VACANCES FERONT 

AUTANT POUR 
USANTE DE VOTRE 
FAMILLE QUE POUR 

SON PATRIMOME" 

Jean-Marc Penchinat 


Quand je construis mes appartements de 
vacances, je pense non seulement à la valeur que 
prendra votre bien, mais aussi aux conditions de 
votre tien-être. Parce que la santé de votre famille est 
aussi importante que ceSe de votre patrimoine. 

Lisokmon phonique et dermique est plus 
poussée, pour une meilleure protection amtre les 
brui&etvarkukmsdefoten^caureaaéTieicre. 

Si je suhsur les meilleurs sites, c’est autant pour 
f agrément du climat et du paysage, que pour la cote 
. 'de remplacement, Et fai le même souci pour 
- t esthétique des immeubles, l’agencement des espaces 
intérieurs, le choix des matériaux, la quabêdes 
finitions. 

Cette politique qui est la mienne depuis 
vingt et m ans, je lappbque à Port-Camargue, 
au Graurdu-Roi, au Cap cCAgde, au Golf de Nfmes- 
et bientôt â Vcd TÎ^o^ et aux Ar» 
Rencontrons-nous. 



18, Bd Victor-Hugo, 30000 Nîmes. TéL (66) 676261 
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INFORMATIONS « SERVICES > 


BIBLIOGRAPHIE 


MÉTÉOROLOGIE 


MOTS CROISÉS- 






























OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


OFFRES D’EMPLOIS 


OFFRES D'EMPLOIS 


r EirntËPRISEMILIEU HOSPITALIER ■ 

- PARIS- BANLIEUE NORD T 

. recherche 

Chef du Personnel 

I N propose une politique de gestion des ressources humaines au Direc- J 
leur Général et en conduit l'exécution. J 

Il est responsable des activités habituelles de la fonction' et dispose! 

pour cela d'une équipe compétente et entraînée. I 

Le candidat, âgé de pluy de 40 ans, justifiera d'une large expérience.! 
professionnelle acquise, de préférence, en milieu hospitalier public \ 
ou privé. Sa réussite est conditionnée parties qualités de calme et de 
fermeté et une grandè maîtrise de la législation du travail. 

Les dossiers de candidature -(C.V. i- photo), seront reçu à : 
l . . SCIENSEX À 

V 32bis, Bd. du Château- 92200 NEUILLY-SUR-SEINE JL 


F0RMA1KM EN MANAGEMENT ET VENTE 

Pour l'organisation d'une succursale française à 
Paris d'un tel institut susse, nous cherchons un 
personnage habile, rhét Orêàen. 35 ans environ. 
Notre mandant vous offre rare solide f ormati on 
d'animateur. Cette activité comporte beaucoup 
de déplacements. 

Nous nous adressons à des cadres de vente, des 
animateurs, des hommes d'affaires. Une bonne 
connaissance de la langue allemande est 
indispensable. Une entrevue aura Beu à Paris. 
Envoyer C.V. détaillé et photo à GERflER 
& SCHMID. Riedhofetr. 45, CH-8408 Winterthur. 


lO Candidats .«ada.. 

• A recevoir une formation complété de 
négociateur commercial de haut niveau. 

• A intégrer un réseau de distribution 
performant- 

• A postuler à l'encadrement d'une ou 
' plusieurs sections du resaau. 


Stages de formation : 


i 2 mms normalement rémunérés 


fl" année 5 à 10000 F mensuels 
2-amée 7 à 12 000 F 

3* année 9 b .15000 F) articulée sur l'amplitude. 


RESP.DE FABRICATION I “• 


de D'ASSURANCES 


« pa » « de la personnalité, singulièrement 
ceux qui concernent le caractère, les facultés 
énergétiques, la dialectique, l'intelligence 


Ecrire .- BANCE Pub . 13 rtrm Marivaux 75002 Paris 
(Mata dm préciser sf rmmndoppm réf. 8Î1Q1) 


RECHERCHE MÉDICALE 

CENTRE DE TRAITEMENT DE L'INFORMATION SPÉCIALISÉ 
DANS LE DOMAINE MÉDICAL 
recherche 

INGÉNIEURS INFORMATICIENS 


U CEUrtOG DE CONSntUCnON necmque 

SULZER 


UN INGENIEUR CONFIRMÉ 


• Conception en adaptation de ces applications : 

• Introduction commerçais dans la marché ; 

• Liaison avec le bureau d'études chargé de la réalisa- 
tion et le centre d’essais. 

La candidat devra : 

e être ingén. dtp), avec une spécial, en mécanique; 

• avoir quelques années d'expérience ; 

• avoir de bon. coroiaiss. an allemand et en anglais. 
Ecr. avec C.V. « préL au Sennes du Pareomwt de la 
C.C.M. -SULZER. 51. bd Bnxm Cedex 50, 75300 Paris-Brune 


TECHNICIEN 

SUPÉRIEUR 


EDITIONS SLATKNVE 


de représentants et pcrtomids sur l'étranger 

UN CADRE 


' - ayant des aptitudes nécessaires pour suivre et | 


O.P.F.. 2, rue de Sèze, 75009 PARIS. 


financier spécialise en obligations 


UN RESPONSABLE 


Envoyer curriculum vîtae sous référence T 024:884 M à 
REGIE-PRESSE,' 85 bis, me Réaiunnr, 75002 Paris. 


ADJOINT DE DRECT10N 


inteuativedu petaonnel de sa I noire, conrarât 
I l BARCaoNE dktribueir] tique, geatJoi 


n Z 


emploi/ internationaux 

(el déparlemtnts d Outre Mer) 


! Décampa, 750 is' Paris! 6Bbd SAwstapol. 75003 P 


SOCIETE INGENIERIE CHIMIQUE 
recherche 

INGENIEUR 
et TECHNICIEN 

■ pour mise en roule 
installation pétrochimique 
en Europe de l'Est 

- Expérience minimum requise 3 à 5 ans en exp 


Adresser C.V. + prêt, ss réf. 1 10 M à 


capitaux 

propositions 

commerciales 


SOCIETE NATIONALE ELF AQUITAINE 


SOFFOP 376-07-73. 


UfYXIETTI éduosiion rmu. iropaction d*auu- collaboration. Pierm PORTAIS. 

MUUUtl IC rime», E.NL knpOW. Canada, tril. Karsmn. 2912B TREGUMC. 

a nin —nn# leunaielia ampl. cadre admjnlat. — — 

A BAS PRIX TéL (31) 53-72-18 ih. tapa»)- J. F. 26 ana. études supérieure». 


UN INGENIEUR 
mECOMNIINKAIKm 

DIPLOME ENST - ÊSE r ENSEA 


Domaine das connaissances indispensables : 

- TELEPHONIE, MATERIEL VHF, UHF, FAISCEAU HERT- 
ZIEN, 6LU. angfeïs courant, parlé, lu tt écrit. 

Quelques années d 'expérience souhaitées. 



i supplément de prix. | toutaa propownomr. I Ecrira e/n* 6 


l*imtaobiH«r 


FONTAINEBLEAU 


VOTRE SIÈGE SOCIÉTÉ 

DOMICILIATION ET SECRETARIAT 


VOTRE SEGE A PARIS 


C.P.H. IMMOBILIER 

Agence de CHEVRY 2 

Téléphone : 012-12-12 


S.B.S. VtLLEMURLlN | Construction habitation ponmiblp. I 


45600 SULLY-SUR-LOIRE Proximité a 


UN MParrANT GROUPE MHOT1IB. ' FABNOUAHT .Pfc M* 

DES MENS D^tMIIPEMBIT lMPOUlrt OANS TOUTES I^SS^ÏÏiïdîiSSÏC 

1ER REOONS DE FRANCE ,-*«*• 

INGÉNIEURS 

GRANDES ECOLES --ri innm- 

pour, aprèc période de formation, top maptxwabhs de SSacnæunS 

production (fixVtis -décentralisées. 

Cm postas comisndndont à dos iwénisun ayant de bornai Pour dflérantsB activités : 


«Æïï*. L'ANJOU 
V TOURRAINE 


ARDECHOIS . 280-23-28. I bcxxgeoi*» : 


; VASTE DOMAINE 

VOTRE SIÈGE SOCIÉTÉ 

DomtaSation et Secrétariat. „ tort» m/rr 200230 ORLET 
CaRnréMkM de saeiMéa, 138. avenu» Charlea-do G atdle. 


SERRES-CHEVALIER 

. Ms rUAD/Mme LOCAL Hautes-Alpes, etati hiver-été. rer* 

nr.U1AnVnriC.inis.. air. , vends gd ctudet 240 m* O conft. Téf. : 16 (91) 54-52-93 

BOm* + a/sol iSm*. 272-40- ta lO p. *■ 2 et- (821 24-01-88. «t la ■ ' 


FONCIAL VIAGERS 


(») .57-37-02 ou 57-37-59 I Spécialiste 
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AMÉNAGEMENT DU TERRITOIRE 

UNE ÉTUDE SUR L'EUROPE DES DIX 

Les disparités entre régions pauvres 
et régions riches ne cessent de s'accuser 


La commission des Commu- 
nautés européennes vient de 
publier son premier rapport sur 
la situation économique et 
sociale des régions de la C-E.E. 
U a été préparé, conformément à 
la résolution du conseil des 
ministres du 6 février 1979, en 
étroite relation avec le comté de 
politique régionale à Bruxelles. 

Il faut remonter à 1973 et au 
• rapport Thomson - qui examinait 
la situation des régions à la fin des 
années 60 pour trouver une telle 
collection de données comparatives 
dans l'Europe des Neuf (un cha- 
pitre a été ajouté à propos de la 
Grèce) . C’est à la lumière de l’ana- 
lyse proposée dans ce rapport que 
la commission élabore des proposi- 
tions, des orientations, et fixe des 
priorités pour la politique régionale 

Tour à tour, sont analysées les 
évolutions, région par région, 
depuis 1970, de la démographie, de 
l'urbanisation, du marché du tra- 
vail. des activités économiques, du 
niveau des revenus. 

Les analyses les plus intéres- 
santes - bien qu'elles remontent à 
des statistiques de 1977 - porteni 
sur les différences de revenus par 
habitant. Si l’on retient le produit 
intérieur brut (PIB) par habitant, 
avec une moyenne européenne de 
100. on relève que Grooingue 
(Pays-Bas) est au niveau 282 
(grâce à la production de gaz 
naturel), Hambourg à 228. Copen- 
hague à 170, la région d'Anvers à 
159. f Ile-de-France à 171, mais la 
Bretagne à 83, le Limousin à 87, la 
Calabre à 35, la Thrace, en Grèce, 
à 26. 


L’Irlande, toutes les régions ita- 
liennes (à l'exception du Val- 
d’ Aoste), toutes les régions britan- 
niques. toutes les régions de 
l'Ouest, du Sud-Ouest et du Massif 
Central en France, le Lüneburg en 
Allemagne fédérale, la Frise aux 
Pays-Bas. le Luxembourg et le Hai- 
naut eu Belgique se distinguent par 
des niveaux inférieurs à la 
moyenne de la Communauté. La 
situation la plus défavorable se pré- 
sente en Irlande et dans les régions 
du Mczzngrôrwi, ainsi que dans les 
départements français d’outre-mer 
(Martinique exceptée), qui ont 
tous un produit par habitant infé- 
rieur à 50 % de la moyenne de la 
Communauté. 

Les disparités entre régions 
faibles et régions fortes en Europe 
se sont considérablement creusées 
dans les années 70 relèvent les 
experts de Bruxelles. Si on com- 
pare. par exemple, les dix régions 
les plus développées aux dix 
régions les plus pauvres, le rapport 
est passé de 2,88 à 1 en 1970 a 4,3 
à 1 en 1977. En examinant les 
régions les plus développées, on 
constate le renforcement de nom- 
breuses régions allemandes, de 
quelques régions néerlandaises, de 
la zone d'Anvers en Belgique et des 
régions danoises (à l'exclusion de 
Copenhague). Après un certain 
resserrement au cours des 
années 60, les disparités ont consi- 
dérablement augmenté depuis 
1970 et étaient beaucoup plus 
fortes en 1977 qu’en 1960. 

On peut trouver plusieurs expli- 
cations à ces disparités. Lès experts 
de la commission, pour leur part, 
estiment que l'aggrava lion des 
déséquilibres depuis 1970 est large- 
ment imputable aux différences de 


productivité, alors que les écarts de 
taux d'emploi, c'est-à-dire le niveau 
du chômage, jouent un rôle plus 
limité, allant même dans le sens 
d’une réduction de ces disparités. 

Le triangle Hambourg- 
Stuttgart-UIle 

Globalement, toutefois, ce sont 
les régions périphériques de l’Eu- 
rope, donc les régions maritimes, 
qui apparaissent les plus défavo- 
risées, comme le montre une inté- 
ressante étude faite pur le départe- 
ment de géographie de l’oniveraité 
de Cambridge pour la Commission. 
Les régirais les mieux placées du 
point de vue économique se situent 
à l’intérieur d'un triangle dont les 
angles sont Stuttgart au sud-est, 
Hambourg an nord et Lille au sud- 
ouest. L’fle-de-Francc, l'Angleterre 
du Sud-Est et Berlin-Ouest consti- 
tuent aussi des pôles importants, 
avec un potentiel économique 
élevé, situés en dehors de ce 
triangle central. 

Dentier constat des experts de 
Bruxelles, qui devrait inciter les 
ministres de la Communauté i 
mieux faire coïncider la politique 
régionale européenne, complète- 
ment balbutiante, à la politique 
agricole commune, elle déjà bien 
rodée : les régions oô la population 
active agricole est nombreuse sont 
aussi celles où le revenu par habi- 
tant reste le plus faible. Les 
« records », selon les statistiques de 
1 977, sont détenus par Pltalie avec 
26 % des emplois dans f agriculture 
en Calabre,- 32 % dans la Basüi- 
cate, 40 % en Molïse, et la France 
(25 % en Basse-Normandie et dans 
le Limousin). 

FRANÇOIS GROSRICHARD. 


TRANSPORTS 

Mi-métro, mi-téléphérique 

Le Poma 2000 va faire ses preuves à Laon 

Le projet de • mini-métro * à câble Poma 2000 destiné à la ville de 
Laon, dans l'Aisne, va commencer à être mis en œuvre après la signa- 
ture, il y a quelques jours, d'une série de conventions entre le préfet, le 
député et maire de Laon, M. Robert Aumont (PS.), et les sociétés 
Creusoï-Lolre. Pomagalski et Poma 2000. 

Notre correspondant dans F Aisne, way, - fl se révélait, en revanche, 
Roland Maquin, précise que ces particulièrement intéressant pour les 
accords ne couvrent que les condi- pentes accusées, 
tirais d'industrialisation et la prépara- Laon, chef-lien du département de 

tion des dossiers de sécurité et de r Aisne, partagée entre une vieille 
convention d’exploitation. Deux ville perchée sur une butte escarpée,; 
autres phases sont prévues qui parcourue de rues exigués et tor- 


BRITISH AIRWAYS 
BAISSE SES PRIX 
SUR. CONCORDE 

La compagnie britannique British 
Airways annonce l'introduction sur 
ses services Concorde transatlanti- 
ques un tarif - stand by ». c’esî-3- 
oire sans réservation. Le prix d'une 
traversée sera abaissé de 837 livres 
(9 200 F) à 675 Bvres (7 400 F) 
avec le nouveau tarif, soit une écono- 
nne de 20 %. Cette innovation a pour 
objet d’améliorer encore le taux de 
remplissage des avions supersoniques 


tielle de la ligne projetée en 1983 et à 
sa mise en service totale en 1985. Le 
coût d’ensemble du projet est évalué 
à 90 millions de francs, dont 64 mil- 
lions de francs à la charge du minis- 
tère des transports, qui voit dans 
cette première réalisation un moyen 
de promouvoir la technique nouvelle 


Le système, d'une grande simpli- 
cité, consiste en un ensemble de 
cabines tractées par un câble monté 
en boucle. Le cible défile en perma- 
nence, mais les voitures peuvent s'en 
désolidariser - ou an contraire s’y 
raccrocher - grâce à un dispositif de 
mâchoires analogue à celui de cer- 
taines cabines de téléphériques aux- 
quels le système emprunte finale- 
ment beaucoup de caractéristiques. 
Différence importante : le 
Poma 2000 renie, en site propre, sur 
des voies métalliques qui peuvent 
être an sol, aériennes ou souterraines, 
ce qui le rend apte à s’adapter, sans 
difficultés aux terrains les plus 
variés. 

Promotrice du projet, la société 
Poma galski a eu 1 occasion, à partir 
de 1972, de Fexpérimenter en vraie 
grandeur à Grenoble, la capitale dau- 
phinoise ayant quelque temps formé 
le projet de créer on réseau moderne 
de transports en commun autour de 
Poma 2000, conçu dans la régirai, 
avant d’opter finalement pour des 
formules plus classiques. Ces infruc- 
tueux essais avaient toutefois eu le 
mérite de m on Li er que si, dans une 
topographie urbaine peu tourmentée, 
Je Poma 2000 n’apportait pas d’avan- 
tage décisif sur les moyens de trans- 
port traditionnels - tel le tram- 


tueuses, d’un accès malaisé, et, au 
nord, des quartiers de construction 
récente, plantés dans la plaine qui 
entoure la gare, était particulière- 
ment apte à apprécier les vertus du 
Pana. L’antique tramway â crémail- 
lère qui avait gafllardemcnt gravi, 
pendant on nombre respectable de 
décennies, les flancs de la Montagne 
couronnée, sur un parcours de 
1460 mètres aux pentes atteignant 
13%, pour relier la gare à l’hôtel de 
ville, a rendu définitivement l’âme Q 
y a quelques années. Pour le rempla- 
cer, la Régie des transports urbains 
de Laon a créé un service d’autocars 
qui, boudé à cause de sa lenteur et 
accroissant les encombrements dans 
la vieille ville, s’est révélé un instru- 
ment peu commode et très onéreux. 

La -ville de Laon a donc tout à 
gagner à l'installation du Poma 2000, 
qui prendra place sur le site de l'an- 
cien tramway. D’abard parce que 
l'investissement ne lui coûtera pas 
très cirer. Sa participation de 10 infl- 
uons de francs pourrait Être notable- 
ment réduite perdes subventions du 
conseil général de F Aisne et de réta- 
blissement public régional de Picar- 
die De plus, pour le faire fonction- 
ner. la régie municipale des 
transports se transformera en société 
d'économie mixte qui recevra de 
l’État, au cours des premières années 
de service de Poma 2000, une aide de 
1 milli on de francs par an. 

Mais, si la ville y trouve son 
compte, on doit bien penser que le 
constructeur du système en fait 


cours de Tannée fiscale se terminant 
le 31 mais prochain, un bénéfice de 4 
millions de livres (environ 44 mil- 
lions de francs) sur son service 
Concorde, chiffre qui contraste avec 
les résultats globaux de P exploitation 
(le Monde du 17 janvier) et qui tient 
compte, d’une pan, de l'annulation, 
par le gouvernement de Londres, de 
la dette (160 millions de Bvres) 
contractée par British Airways 
auprès de lui pour acheter ses six 
apparefls et, de l’autre, de la suppres- 
sion, en septembre dernier, de la 
ligne supersonique Londres- 
Singapour, lourdement déficitaire. 

Le résultat de l'année en . cours 
incite British Airways à rechercher 
de nouveaux « débouchés » pour ses 
Concorde. Elle émdie fouverture de 
liaisons s u personiques de Londres 
vers Miami. Lagos et le Moyen- 
Orient Elle vs aussi développer son 
activité d\« excursions supersoni- 
ques» avec des vois cïréulaires 


L'immobilier 


REPRODUCTION INTERDITE 


appartements ventes 


appartements ventes 


locations 
non meublees 
offres 
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CARNET 


M..René Lapante quitte la direction <T Air Inter 

pour prendre la présidence d'U.TA 

Il est remplacé par M. Jean Poirier 

M. René iapantre quitte le poste de directeur général de la 
compagnie aérienne Air Inter qu’il occupait depuis près, de sept 


TRANSPORTS 

«AIR FRANCE 

SACRIFIE HNlfRfr NATIONAL 
A U RENTAB1UÎÊ IMMÉDIATE» 
este la C.G.T. 

I s. politique suivie par les dtri- 


.n acra rampteçé h te direction auU a innovant cédé un porte f S ' A fit 

générale d’Air Inter par M. Jean de P,~D, G. de la. ConiDftcnifi 9?“, ért ^,' ce de , P 1 ® 33 ®- mardi 

Rririer. actuellement inspecteur maritime des chargeurs réunis à n^I a Paris, le a janvier îssi. 

général de la compagnie, dont la M. Dominique Bojrex. =■ nie Bubeia. 

nomlniitio a d a i t intervenir ce H faut rappeler aussi qn’U’.T.A. 73013 

jeudi 22 janvier. est actionnaire à 14.67 % d’Air 

Cette nomination de M. Lapau- Inter, et que M. Robert Venmaud Iécemmeait 

tre met fin à une période d’in- a été, le 36 Juin dernier, reconduit ta awrlifs. mi^T<rm«; 

certitude concernant la direction P° ur taris ans dans ses fonctions SfblS!? 

d’U.TA Le capital de cette de^présldent ^ d’AIr lnter. poète SaomcSs^a^^Smqu^ue^ - M - Michri david - whdll et 

compagnie aérienne appartient «P» ü quittera lorsqu'il aura atteint T7 _^ïwJ5« Mme - née Hélène Lebideux, 

pour 01^5 % au groupe des Char- la limite d’âge de soixante-cinq p Le comte de la baume et la 

geurs réunis, qcd a changéde ans. ™ comteae, née Hélène de Fête. 

m .i n . i. ni i innni ÿiuCfi aux BTJùTts demcmaés au sont heureux d'annoncer les flan— 

lorsque _ [Hô le llseptembx» MO A s ^ Ta - personnel ». estime M- Du bourg — çailltæ de team enfanté 
* w.™ eLJP* 1b ûe^HiÉ^m^en^e toi-SN^ ou encore la renonciation à re- Cécile et Emmanuel. 

£?“£* SSSS^tTJSST^’inSSt S°»gr jjgéemhte te «ttettés 

°2£“ 9 *î t lsea - 11 devient eoua-dlrecrtenr de cet delà lutte des personnels avec la 
te fauteuil depuis 1946. M. Francis organisme en îwe. Entre-temps, de C.G.T. » — le sauvetage du sec- 
Fahre est reste président dTJ.T-A. 18« A i96S. u «wt conseiller tech- teur hôtellerie d’Air F ranc e. Te 
M. Antoine Veil, (l’époux de nique au cabinet du ministre des rapatriement de cent dix mni> 

“5? S jSS°f ï“°i “S™ dMc f ff^SBty.iSJSWgLSgS'SS;? et llBUt 

teur adjoint de la Compagnie ^or dn tioo d’une deuxième chaîne d'en- 

des chargeurs réunis, était direc- tmnapom» de issî a issb pui* de tretien d'Airbus dans la zone 
teur général d’U.TJL depuis 1071. i9?f *£°1872, il entre ensuite à. Air Orly-Nord, l'embauche de cent 
Le projet de coopter M. René inter én 1972 comme directeur stta- quatre - vingt - dix personnes à 
Bousquet, ancien secrétaire génè- ché à te prfeMence. avant d'en deve- Orly - Sud à Ta plaoe^dtotéri- 
ral du mini stère de l’intérieur <Urecbour Général i» zi mare maires et de vacataires. 

^ S ^ S ,f e J ré f 1 ^ a . fl» a Salnt-HD aire -de-VlH etran- , ^ M. Dubourg estime que 

de Vichy, au conseil d admlnis- cb!e, en Charente - Maritime, le tes orientations adoptées par les 
tration tTO.T.A^ ainsi que la » lévrier ibis, il Jean Poirier, responsables d’Air France oondul- 
façon dont fut négocié Je rachat licencié en droit, entre au ministère sent & privilégier b la rentabilité 
SâSWS!HE£?% SÆSiTJftVASJPÏ Marie Demînlgne H£BRË, 

^ “Si 61 ? 1380- ra atoSKton.’ H 15L.S Jran Michel GOÜSSEAU, 

fot remplacé par M. Guy séné, du ministre des travaux publics et de vol représente c une quasi- sont heureux de faire part de teur 
directeur général adjoint de la des n an sports, n eet, ensuite, pen- stagnation de Foffre ». L'absence mariage le 13 décembre ibso. 
compagnie. Avec l’arrivée de dant dix ana. diraotenr de la ror- d’un avion de oœt places se fait 

pm saæ:.ï.>% ttVEEXr& s 

Br- WP fk» a B 1 «*^L âB Æ > gS 

— — — - — CFM- 56. 

._ Satisfaisante dans son prin- 

PFlHr c 9 ,e » baisse des tarifs annan- 

1 IL ~ cée par Air France Laisse cepen- 

# , t „ dant à ML Duboorg l'impression 

Création d un Consortium français %%£££% 

développement des produits de la mer SaJKBSS5.SrtSi 

la géDéralteatian des «mes taa- .i-uSmUmiaOcm x réunit ponr la S’îSé’jf^GfiœSS *rMr&!!!l 
nomlques maritimes de 300 fflifies pramiêre fois te 3S IrnTier" «SfS’cÆ 

donne aux pajs en voie de deve- n e'aglt dîme société anonyme ’ 

Jappement de nonvdies ressources coopérative i capital raSùfle, TeSrfiSSr dS 

potentielles dans le domaine de ïtontles dix-neufMtlannaiies (1) j* ISSrirL5 

la pèche. Mais ces Etats ne poa- sont des partenaires privés Xaima- iSoSSï il te 

sèdent pas les moyens te^mmea tenre. eonserveurs. transforma- courtiuctfcm SénïïSrtSme (I » 

financiers, navals, industriels, teurs, négociants, b&nq ni ers); * 

d'exploiter ces ressources et tous toutefois, la société recevra une 

les anciens pays industriels se eide budgétaire de démarrage — 

pressent pour leur proposer leur versée par la direction générale Wmfiiüifm 
coopération. w de la marine marchande. lCf|lPl H ni* D 

C’est pour occuper une place Le président rat M. Marcel ummÊm MU 1WÜ1L 

essentielle sur ce créneau d’ave- Raynaud, ancien P.-D.G. de Sau- 

nlr que vient d’être créé le piquet, et la société sera dirigée I 1 

Consortium français pour le par M. Régis Toussaint, expert du I Inr VFNDDFTI] tAMFM I 

développement des pêches CNEXO. I 165 VCr,ÜKCLMf JArttlH I femme> 

(COFREPECHE), demt te conseil . L’objectif de COFREPECHE ï ItlUPDC VKW I son nia, 

; I 01HEBS JAZZ | 

■ ~ fPtmacae} ■ I opérations relatives au dèvejop- I . 1 font part tJ* la mort, te ia jan- 

n ..nr . . r mai I g«™*J **J2*$£: R OTO.RT.RO ■ I vler 1581, dans sa quatre-vingt- 


CURE THERMALE 1981 f ^ *?£%££ 

Elle sera plus eHicaca et plus agréer métropolitain ». 
ble si eHe est doublée . d’une cura de. b H .ne s'agit paq de jouer un 
détente et de soleil. rôle de bureau d'études dit 

De r ocean à la medtthwanee, m. Raynaud, mate de générer des 
choisisses' les slaüorc de détente da la opérations concrètes a Y étranger. 
Chaîne Thermale du Sotui. I m association avec les pays 

04 GREOUX les BAINS (Hte-Provance) concernés, pour la pèche propre- 
Alt 400 m. Le meill. climat d'Europe ment dite, ou la transformation , 
méditer., ra ou encore je négoce. Nous ne 

mes troglodytes celles, gallo-romains ^ pUl3 cette ' 

ÎSrSS vïrthn& SSSEFÜX& àMtrînger^Zltune 

traùmal.. MouvwnenfS actils’en piscine 

Thermale pilote. Voies respiratoires, décliner la pêche française dans 
Corps médical et paramètre . spécial . ses eaux traditionnelles en Europe. 


Tl hàm« na Mc ■ rTBimer oojetm - «a jahaw, 

mioire^TWmes mois. d'Afrique éanatoriale et tropicale 

^ ZSZ. «s* , a T s P é ; 4 e L“S 


S«ÏÏÆlîunll «.*(».« inpvoi’ ^ 

urinaire et maladies mBiaboliquas. Sua-BISt, 1 océan Indien. i 

CoObacittose. Irthiasea . ^Thermes rèneh J , . 

vé*. HOTEL THERMAL. (IJ A le date du 18 Janvier. 

66 JKOUTG LES BAINS fen Roussillonj ™ “ ■ 

Alt. 450 m. Climat méditerr. tempéré 

(sec et doux). PEAU. vOiée respiratoires. S i 

rhumatismes, détente. esIFiônque, ot»ê- " I A 

site . Thermes, neufs. Parc, lac. plage, %r 

sports. Corps, médie. et paraméd. spe- 
cialisé. 300 ch. et studios-cuis. gd cIL 

32 BARBOTAN LES THERMES (Gers] ^ u ^ 


GODECHOT 
et PAULIET 

86, avenue R--Pcàncaié (16) 

Haœ VkteHs®» 

misasses 

BUOUX 

VENTE-ACHAT 


[ EXPERTISES GRATOTTES | 
CONSEILS - PARTAGES I 


La Station de la jambe malade. Cïrcu- ] 
lation veineuse et rhumat. Traumalot. I 
mouvements actiis en piscine thermale | 


pilote. Corps médical et paramédlc. 
spécial. THERMES et HOTEL THERMAL 
rénovés. Détente gastf. 200 ch. et atu- j 


MISE EN FORME, oolibacitl., rhumat. 
Piscine thermale pilote. Corps médical 
et paramédical spécial. THERMES et 
HOTEL THERMAL neufs : 120 ch. et StU- 
dios-cuis., gd cft. 

64 SAINT CHRIST AU (Haut -Béa m| . 
Bouche, muqueuse, dermatot., ulcéras 
variqu. Eaux ferrocuivr. uniq. en Europe. 
Thermes neufs. Hébergement ttes caL 
ExpédîL directe de la source pour trai- 


por suite autaariaatAon de • JudUce HAROS AA. et A Aima 

IMPORTANTS TABLEAUX ANCIENS ET MODERNES 
Bijoux -■ Arganterie Brame - Msubtes et ObJote d'trt 
IMPORTANTE TAPISSERIE DE BRUXELLES FM XVI 1 
Cctoloffue au Atouaeau Drouot 

VENTE JEUDI 29 JANV. 4 14 b : Salle 5 - Exp. mercredi 28, 11 à IB h. 
U> ’WAHLBB, Commlmalre-Pria^ 18. pL dea Vosges (73001). 278-57-10 
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ETRANGER 


POINT DE VUE 


En Grande-Bretagne 


Anti ou néo-jacobinisme ? 


EN DEPIT DE SES POSITIONS DOCTRINALES A INSI '* 

L 1 question sursit partout à 

le goavernement rient en aide I plus nombreux sont ceux qui i^cancoi 

hue entreprises nationalisées en difficulté ■“ p* "L* «ft*'- 1 £££££ 

trophis ds [“Etat. H qui évoquent. 

De notre er>rrg«;rvv-i<Trtn* contre nos - Jacobins * da tradition, °^ 1S L 1 

* 3 ° n certains exemples étrangers. Non Berai ! abs 

I^ndre^ — I* société Brttîsh ters), la grande entrepris© natio- ''unification meulière ou ratée de £” ■* 

Amsaw (RA.) a étt autorisée à naüsée de constructions^ a£ctn£ l’AHenragne ou de Htafie. Mais, ptu- 1 J* 1 *"®"- 

^pruncer, dici a la fin de mais, niques, également en te tôt. la réussite des Anglais et des . f, m 


A IN8I l&eWée ou ^aubement. la par FRANÇOIS BLOCH-LAI NÉ ** de quelques morceaux de « flou- 

question surgit partout à vamement’* des autorités publiques 

r heure aCtueHe. De plus en noble, du 22 au 24 janvier (1), avec déclarera en naissant, de l’expliciter. è dB s autorités privées. Ca transfert 

plus nombreux saax .ceux **“' le concours d’hommes politiques, de da la réviser assez fréquemment, de n ‘est pas plus recommandable en 

déplorent que l unrté française ae syndicalistes, d'historiens a* da ta prouver en permanence : qu’à le matière de santé, da protection 

soft faite au Prix dune telle hyper- sociologues. condition de constituer des asso- «oeiale. d'édueation, de culture, de 

iS SS? Dans le débat qui s’instaura, ü dations véritables, sachant mobilïaer flostion du patrimoine qu’en matière 
contre nos «jacobins- da tradition, ... ressourça en économique. Mais il est inconvenant 


nrinls»re de l'Industrie essaie,' Américains, Qui ont su, par des voles “"J'™"’ 4 j 

l'asaouplissemem de rattttade .‘riffSJ gSf. 'S iTS'mi™ msnt Pediailto'de. ^npulaliol» Â "" Sue négative. par rapport' au* d'être Titres et' omcletltes. Et le 

d e g entreme meat M temigpe *TS i A , ^SJ IZZZ ''HexagmTe. En toute r^otEt». les deux autres. ■ .seelellsme de «pensebiliU .. dan. 

”*7™ nawla MUaniïïsés SMpbiaideis. Sc raser la soeiHS CIWM. en moysn3 œuvre 08 pue réclama le mouvement l'opposition, doit encore aftlner ees 

mÊt aroeI^?« Ü ?î»SiS i Sl ainsi une arien aàdWWff <iess °“ ** alentour. laUsem 0. maipuea qu'on ne saurait associatif, en s'efforçant de le projeté, pour s'éloigner de leçon 

sdelSaiMrftu^ dtrtando dn Nord, escomptent Cependant, les réactions diffèrent Bauer n'importe comment tse Fren- miner. es n'est donc psa la trens- convaincante d'un étatisme archaïque. 


bsurrie de faire abstraction du «mployer las ressources en économique. Mois il est inconvenant 
et de sa borner & imhar hommes et en argent autrement que que le “ libéralisme avancé *. qui est 

u. Les artisans d’une France le for,t [es administrations publiques au pouvoir, refuse aux activités 

indivisible ne pouvaient pro- 94 le ® entr^irises commerciales, sociales ce qu’il abandonne si facl- 


grave de B^_. dont les pertes 5™*“* 611 centaines ^ miHlor15 exception par les républiques comme Tanaretile et la monarchie, lis 
pour l’année financière en cours .. , . _ , ._ par les empereurs, pouvaient-ils aiment mieux, quoi qu’ils disant, 

atteindront 100 raiffinng de 11- ** ministère de rindustne se «.iriore Isa forces cantrlfuaes on ..m- u» 


Pour respirer autrement 

Sous tout régime vraiment démo- déchéance pour le seul maître légl- 


«TnïSS; I df^ e ^- ™ tof £ï féodaux ’ ** de corps' intermé- tutellaT on!”s raprsndrê de l’ôpaisaenr dans tous .tonWm.. plutôt qu'à frire, sans 

S, dlBreot^taHIHIreméinttném pooropérer oorectomem ensembte î to do mmnoB B, ce tempo oü I on lécher mot. 

trul a tout de même réduit ses P^r Peugeot-Citroën, maintenant P 01 ” - remédjer à cela, sans perdre Enclins à faire passer toutes les " ? ura ,an “J s “°P dB ‘°y 9r ® dB yita- Les associations sont appelées à 

Trais d’exploitation de 120 mil- propriétaire de TaJbot. Ainsi. ■« bienfaits de la construction réglementations par la plume du pter . un ® '('f C0l ’ :1 P ,eX9 expliciter ce qu'elles doivent et ce 

Bons et procédé, c omme elle craignant la fermeture de l’usine acquise? Prince et toutes les redistributions a _j“, re ®! ,ea changeantes ei pour qu , !eur ^ dû pour prendre part à 

l’avait promis, à la vente de de Idnwood en Ecosse-- ses fflia ^ P®*" « caisse, à quelles conditions f ahsia]re v,va " ts ’ qpl , orrt * ,ort cette « nouvelle donne .. 

plusieurs appareils, dont deux effectifs ont déjà été réduite de & même temps. que les eoltecb- r* a heureusement plus d exigences 

Boetog-747. La coopération du moitié et les ouvriers travaillent vités locales, les associations courts-clrouits ceux qu’autrefois. Afin de respirer mieux U o- pr ?Ç 0S “■ pré f2ff nt . « d8 

gouvernement n’accorde en fait actuéHement sur la Base de trois réclament plus de libertés et plus de et autrement grâce à l’àllminetlon 5a République (3) les inquiète. Une 

qu’un répit à la compagnie, lui joins par ramaâne . — le secré- moyens pour las assumer. Mais elles que pratiquent avec oonnsu^ aans da ce . étouffe _ Les j aCQ hlna de mI ®® en ordre, qu’il annonce, de la 

permettant de faire face à ses taire d’Etat. pour l’Ecosse s’efforce æ contentent pas d’attendre les d autres ^ . s ™ upe t J? l'époque héroïque avaient la môme ' oi fondamentale du 1" juHtet 19OT 

ÿsT^^ssstis^s: rïïsrirïîrsrjï 

ssEt’aSL^a^ ^^gasrtfaag: rrsœrr=E ljîsïæs rr.r-iKM=rs 

le gouvernement se propose d’un nouveau modèle de traction mimes. Elles préconisent, pour jouer f r histoire, ni comme une fatalité ni n °? qui " e 3001 p “ d ® 081 

cepen£nt de lancer d’autres avant. L’usine de Linwood pro- leur propre rôle, une - nouvelle règle comme un aboutissement heureux, ordre là Un - ordre - esquissé, n y a 

« bouée s de s auvetage * axa duit les modèles Avenger et Sun- du jeu social ^ " uetït à flurB flaure ^«Jopat 83 - ^ po Ur mB coHectfvHé qui veut être qualque temps, par des initiatives 


« Douées de sauvetage * aux duit les modèles Avenger et Sun- du job social " uer,t à Wre flaure {r ‘f opi3tes - 00 

grandes entreprises nationalisées beam. oui renrésentent moins de l6S soupçonne encore de nsquer — 

e? ^Qfffletûtfe. Le rotolstfere de 2 % du marché. I* société fran- Tel est la thème du colloque qu’un «mon de vouloir — l’éclatement de rr âvstè^ë d'Etat 8 heureusement brisées. Tel 

lTndnstrfepeut ê tre a te i a ss i- çalse.n’a pas encore fait cormaî- grand nombre de responsables du la patrie, après des guerres civiles OJuric - n i ena r ra _ l'Etat na doit nas est te danger de toute réaction, bien 

dé toute sorte, petites DU grandes r ZiXjZ ,dH*ME Bn.»™,», ^Ir à 

gences .. I^BrtUsh Steel dont Dans r ^ u ^ W \ ; .‘ ie !™ t „ ......... ni. Hais on ne saorail tel enlever l évo'udo" : « captotroo par les 

le programme de sauvetage, pré- c ? Mssen SL U”* noITVetlC riflff dfl JH SOCia) J 

paré par son nouveau président. P^ 115 parücuEèrement en Ecoœe, 

M McGregor, a l’approbation de gouvernement, mesurant tes Aussi bien ne s’agH-ll pas, pour maître obèse qu’ils servent Ils vou- 
prîneipe des müte ox officiels, re- risques sociaux et pol itiqu es (Tune redéployer la société écrasée par d raient que celui-ci gagnât en perth 

cevra environ, L2 milliard de politique (te non^tèrventirtn, est j-Etat, de faire dépérir l’Etat au nence et en efficacité ce qu’il per- 

îivres cette armée et espère ob- ^ la^ td’^soajmr sec pcMttem bénéfice de P environnement quH a dralt en poids. Souffrant, comme 


puissance, préconisent un peu venues de la droite, que le Conseil 


Une nouvelle reste do jeu social 


ni. Mois on ne saurait lui enlevât 1 MoliraDn : aa “F™" P” les 
jeu *OCiai ctdui de la légle générale. On allénd spécialistes de la réact.on. 

opese qu'lia servent lia vou- da “* sociologuea at des historiens 
mut rvhii-oi nsrmftt «n nerti- <I ui s’iuléressent à l’avenir qu’ÜS 

^ mus disent plus précisément en (1) A lTnltteUv» d. l'uneteUnn 

et en efficacité ce qu U per- L, «7JI M pour le Dévelc^pement des aesocls- 

3n poids. Souffrant, comme quo ! ,es m ômes fins peuvent être ^ progrès (DAPi, 9, rue Vau- 


tanlr encore TOOmmtaos l'snprn- d°<d ™al es : En prrmnttan d e«,rA H s'agît pour lui, dnmndP agents dé ce monstre, de mal maintenant des moyens «m. M. If). 

i?«.,o£f <It ' ttre 400 mimaI “ M ritïfr^te aï fier sa manière d'être et dlntervenTr, étrBlndn. an amhraaaant trop, lia d ' B *™ n ^ 61 “ p,ua ' B1 Net a mm e n t a Badte et 

en 1982-1983. M. fiaete alscî]Me de Sa * fnr *. rAumnt rUt Wiener nmir mïBirr in dans le Jeu social, ce qui appartient P. Blmbaum, dans SocioJOÿte de 

En ce qui concerne British Ley- Keith Joseph, hostile à l’inter- tout en restant fort, ou, plutôt, pour rêvent de dégage, pour « à 1-^^ et CB QUj apoartlent aux VSîat (Onaaet), et Alain Touraine, 

tend, le gouvernement hésite à ventaan de l’Etat, est compensée redevenir fort. Beaucoup de fone- faire valoir et miw le contrôler. sachant les faire 60 d,T “* écrt * B ’ 

accepter le programme d’assis- par celte de M. Baker, intervea- tionnalrea «parmi lesquels ceux qui le champ Incontestable de 1 exercice oLdam et aorès L clût:arc ** e A86toe8 a ® 

tance quadriennal présenté par tkmniste convaincu, notamment mHrtent en môme temps, dans des de la puissance publique, ce pou- c^^rer avanu penoi^ bi après rellvUoiaiein8nt , p le u décembre 

la direction de l’entrepriee natlo- Pour les eectems de l’éteOteaniOUe. associations) sont de plus en plus voir suprême de PEtat, qui, en démo- enaque parue ue ne serart pas une dernier. 

nalïfiée, qui représente LJ. .mjl- <*e 1* robotique et de la télé- consolants de cette .nécessité, _Hs cratie, est encore la. meilleur garant ; • 

liard de livres. H envisage dé pré- maüoue; donJTll est chargé. constatent chaque jour davantage de la liberté des citoyens. 

férenoe d’attribuer tes crédits H frf RI PIERRE. l’Impuissance et les abus mêlée du Comment donc substituer désor- A# 

de l’Etat sur une base strictement maia la règ i a du jeu au touche- rOmmS CW C amBWWW&S 


férenoe d’attribuer crédits 
de l’Etat sur une base strictement 
annuelle, à la lumière des résul- - 
tats obtenus * et des efforts 
accomplis pour améliorer la pro- I 
ductlvité et la compétitivité. { 
Cependant, pour aider la firme 
LCX. (Industrial and Compu- j 


Aux États-Unis 

LE PRODUIT NATIONAL BRUT 
A DIMINUÉ DE 0.1% EN 1980 

Washington 1AJFJP.). — Le 
produit national brut CPJï-B.) 


urinaires du département du 
commerce. Cette baisse a été pro- 
voquée par une chute du. PJLB. 
au second trimestre (près de 
10 %). due à l’arrivée brutale 
d’une brève récession. An qua- 
trième trimestre, le PJT3. a pro- 
gressé. en taux annuel, de 5 %, 
indique le département' du com- 
merce, après avoir au gmente de 
3,4 % au troisième trimestre. 
Fonr l’ensemble de Tannée 6979, 
le produit national brut amêrl- 


ÉCOLE SUPÉRIEURE DE COMMERCE 
DE BOURGOGNE w y 

ET FRANCHE-COMTÉ 

DIJON YPV 


• UNE GRANDE ÉCOLE DE GESTION 

dans une ville universitaire à 2 h 30 de Paria - 1 h SO de 
Lyon au coflur de la région Centre-Est 

• UN ACCROISSEMENT CONSTANT DU NOMBRE 
DE CANDIDATS 

Concours I960 : 433 candidats pour 75 places (+ 48 V» do 
candidate entre 1079 al 1380). 

• 22 PROFESSEURS PERMANENTS 
ET 42 PROFESSEURS ASSOCIÉS 

pour des promotions de 100 étudiants. 

• UN ENSEIGNEMENT PAR OPTIONS 

et électifs permettant à r étudiant, dès la deuxième année, 
d'orienter sa formation. 

• UNE FORMATION ALTERNÉE 

6 stages et études en entreprises (dont 1 à f étranger) sont 
Intègres dans renseignement des 3 années. 

• UN TROISIÈME CYCLE OPTIONNEL 

sous régide des Communautés Economiques Européennes, le 
Certificat Européen des Affairas permai è r étudiant qui le 
souhaite de compléter sa formation en Allemagne ou en An- 
gleterre. 


' Moût, le dire du Prince su -fait du 
Prince ? Du dedans comme du 
; dehors de la fonction publique, ceux 
: qui veulent que le développement 
présent du mouvement associatif soit 


• Les anciens brm étthiopiens . 


Marché commun 

• M. Paul Dalsager (Dane- 


une réussite historique hésitent 6 dont te montant est évalé à plus mark) commissaire européen à 
abjurer totalement le jacobinisme de 38 m il lion s (environ 19 millions l'agriculture. — La Commission 
de leurs anciens. Hs sont plus volon- de dollars), n’auront pins cours à européenne a confié, le 21 jan ■ 
tiers néo-jacobins qu*antH*eobîns. P^tir de B . 3“™*' vier. le porftefeuille agricole an 

Or rodo n'iwi ruts ferl!» La* maL A-t-On appr» le 21 janvier à ' ^ ^ J 

Or cela n est pas facile. Les maL Addls _ Ab ^ L’ancienne mon- nouveau commissaire danois, 
entendus surgissant à tous les aaie> frappée de l’effigie de HaQe ML Poul Dalsager. Cette nomina- 
J détours de cette remise en question, selassle, n’a pas disparu aussi fa- tic® a été effectuée, sur pzoposi- 
Entre les autorités élues (notam- cüemerrt que prévu : 22 millions tion de Ct^enhague, pour Docu- 
ment celles des collectivités locales) de tairra ont seulement été échan- per le Giège laissé vacant par le 
et les militants actifs. Entra oes gés depuis 1978, date & laquelle la décès de M. Gundelach. Les 
militants et les professionnels qu'ils nouvelle monnaie avait été mise treize autres commissaires gar- 
embauchent Entre les services en cirenlatkm. — (AJF2.) dent les fonctions. 


Quantitatif. 

Des listings» 
en veux-tu? 

En voilà! 
Des listings 
par milliers, 
rarement lus 
et jamais 
exploités. 
Des listings 
qui attendent 
dans des armoires 
que vienne 
le grand 
nettoyage 


OU 


Qualitatif. 

Le résultat 

qu’il faut: 

adapté, 

synthétique, 

utilisable 

rapidement 

et facileme nt . 

Le résultat o2l 
il faut : chaque 
utilisateur 
dispose des étals 
qui lui sont 
indispensables» 
et de ceux-là 
seulement. 


. chsè réciproques. Les associations 
doivent reconnaître qu’elles n’auront 
' droit da cité qu'à la condition de 
, justifier fa raison d’être qu'eHes 


Mieux, pas plus. 


NIXDORF 
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IfS MILLIONNAIRES DU JEUDI 

« C'est facile, c'est pas cher et ça peut 
rapporter gros. *■ Que font de leur argent les gras 
gagnants du loto? 

Enquête de Patrick Benquet 

POLOGNE : DES PAYSANS PAUVRES ET MÉFIANTS 

De l'échec de Gomulka à l'échec de Gierek, 
l 'agriculture polonaise reste ou cœur du problème 
économique. 

Reportage de Catherine Chaine 
Analyse de Jean-Claude Szurek 


corrigez votre 

myopie 

_ .«avec vos 

lamies 


elles se remplissent (ô 70%) de fa 
fine couche de liquide lacrymal 
qui recouvre P œil et sur lequel 
elles reposent C’est ce qui les 
rend souples et c’est pourquoi 
elles sont si confortantes. 

L’œil vit comme s’il était nu. 

Faites vite un essai ! 
YSOPTIC 

Le spécialiste des lentilles de 


80, bd Malesherbes 

75008 PARIS 
1 Tel. : 563.85.32 



Avis financiers des sociétés : 








































Vendredi 23 janvier 1981 



UN JOUR 
DANS LE MONDE 


2. LES INSTITUTIONS : - U choix 
do peupla », par Piètre Cbateaet ; 
■ Un débol urgent », par Claude 
de Boisonger. 


ÉTRANGER 


1 DIPLOMATE 

» Le voyage de M- Barre an Maroc. 

4. APRÈS U LIBÉRATION 
DES OTAGES AMÉRICAINS 

5. AMÉRIQUES 

■ . Les États-Unis de Reagan - (IV), 
par Dominique Dboatbres. 

fi. ASIE 

6. EUROPE 

7. AFRIQUE 

. ALGERIE : la loi de finances pour 
1981. 


9. Aa conseil des ministres : la reva- 
lorisation du travail manuel et 
fragmentation de l'indemnité spé- 
ciale de montagne. 


SOCIÉTÉ 


11-12. JUSTICE. 

_ Le procès des autonomistes corses. 
— Pierre Bellemare en justice. 

12. ÉDUCATION. 

La préparation de la rentrée 1981. 

25. DÉFENSE. 


LE MONDE 
DES LIVRES 


, LE FEUILLETON DE BERTRAND 
POIROT-DELPECH : -le Temps 
immobile », de Claude Manriac. 
Un adolescent d'autrefois. 
Rencontre avec Ganter Grass. 

. ROMANS : Jean Cayrol et les 
délices de l'imaginaire. 

. lettres Etrangères : E<fik 

Umonov à New-York. 

. HISTOIRE LITTÉRAIRE : Baude- 
laire et Freud. 

. SOCIÉTÉ : images de femmes.. 


CULTURE 


23. EXPOSITIONS : à propos des 
■ Réalismes » an Centre Georges- 
Pompidou. 

26. VU : ■ Passions au placard », par 
Gaude Serrante. 


ÉQUIPEMENT 


30. AMÉN ’GEMENT DU TERRITOIRE : 
les disparités entre régions pauvres 
et régions riches. 

30-31. TRANSPORTS : mi-métro, ml- 
téléphérique & Laon. 


ÉCONOMIE 


32 AFFAIRES. 

33. ÉTRANGER : en Grande-Bretagne, 
le gouvernement vient en aide amt 
entreprises nationalisées en dif- 
ficulté. 

— POINT DE VUE : » Anti on néo- 
jacobinisme », par François Bloch- 


RADIO-TELE VISION (28) 
INFORMATIONS 
-SERVICES» (28) 

Les publications de là 
Documentation française; 
- Journal officiel » > Loto, 
Loterie nationale et - Arle- 
quin » ; Météorologie et Mots 


• Manifestation de pompiers. — 
Milia cinq cents personnes ont 
participé, mercredi 21 janvier à 


nationale organisée par le syndi- 
cat C.G.T. des sapeurs-pompiers, 
pour demander la réintégration de 
l'adjudant Gérard Passât, mili- 
tant C.G.T-, révoqué le 21 novem- 
bre 1980 pour refus d'obéissance. 


accepté de rencontrer le 5 février, 
à Fàris, le bureau du syndicat 
C.G.T. des sapeurs-pompiers. — ■ 
( CorrespJ 


Le numéro du - Monde» 
daté 22 janvier 1981 a été tiré 
à 567 357 exemplaires. 


Moi 

jeskieà 

LaPlagne 

4 


Maison de LaPlagne 
176 av. Charles de Gaulle 
g—— 92522 Neuilly-sur-Sei ne 

BB | TéL : 747-12-ml 


L'ambassade de Chine à Paris demande à la. France 
de lof « remettre > H. Jiang Toula 
qui a sollicité le droit d'asile 

M. Jiang Youlu. citoyen de 
la République populaire de 
Chine, qui a demandé, mer- 
credi 21 janvier, à l’aéroport 
Charles- de -GauBe, l’asile 
politique h la France, aurait 
bien été -séquestré» depuis 
cinq- jours dans l’ambassade 


Paris (nos dernières édi- 
tions). 

Stagiaire au Bureau national de 
Métrologie à Paris. l'Ingénieur 
Jiang ' Yonln. âgé de quarante-qua- 


ment qu'il avait été autorisé à 
louer rue du Faubourg - Saint - 
Ttonic (io- arrondissement), crai- 
it que M. Jiang Youlu n’ait 


par des membres de 

l’ambassade de Chine à Paris. Us 
ont prévenu le ministère de fc’ïn- 
têrleur. 

Mercredi matin, à l’heure du 
vol bi-hebdpmadaire de la CAAC 


aérienne chinoise) 
tn «uni de l'ingé- 
nieur, accompagné de membres 


pour 


M. MARCHAIS DÉNONCE 
«L'ATTAQUE EN RÈGLE» 

DE M. GISCARD D’ESTAING 
CONTRE 

LE MOUVEMENT OUVRIER 

M. Marchais, secrétaire général du 
P.CJ, a dénoncé ce jeudi 235 Janvier 
■ ia véritable attaque en régie contre 
le mouvement ouvrier à laquelle se 
livre M. Giscard d’Estaing. au nom 
de la classe patronale à laquelle U 
appartient ». 

SL Marchais — qui était venu ap- 
porter son soutien à des agents de 
la ILA.TJP. de l'atelier de la rue 
Champlonnefe à Paria, mis à pied 
après une manifestation en dé- 
cembre 1988 — a affirmé, au cours 
d'un meeting rass e m blan t plusieurs 
centaines de salariés, que M. Gis- 
card d’Bstaing a a choisi de s'en 
prendre tout particulièrement à la 
classe ouvrière de la capitale, aux 
poissantes forces démocratiques | 
concentrées dans la région pari- > 


notre grande spécialité 

LE DIAMANT 



votre grande facilité 

LE CREDIT MP 

avec 10% comptant 
vous emportez votre bij’ou 


4, place de la Made l ei n e 
TéL : 260^1v44 
86. rne de Rivoli 
138, me La Fayette 


connaissait, devant les guichets de 
la douane, M. Jiang Youlu, enca- 
dré par une dizaine de diplomates 
chinois. Aussitôt les policiers fran- 
çais priaient M. Jiang Youlu. qui 
se trouvait dans un état second, 
de les suivie, malgré les vives 
protestations des accompagna- 
teurs chinois, et enregistraient sa 
demande d’asile politique. 

Dès mercredi, l'a mb assa de de 
Chine à Paris a signalé l'inci- 
dent survenu à l’aéroport au 
minis tère français des affaires 
étrangères. « C’est un incident po- 
a aécia,^ 


tté franco-chinois et de nous re- 
mettre la personne intéressée. » 
Selon l’ambassade de Chine, 
M. Jiang Youlu s’apprêta» à 
regagner Pékin. « au terme d’un 
stage scientifique », quand 11 a 
été « retenu, sans aucune raison 


Jeudi, l'ambassadeur de Chine 
à Paris. M. Yao “ 
reçu à la direction 


à l'étude. 

Selon les tl 

a-TTitit, Jiang Yc 


séjournait 


dence universitaire de Cachas, 
en compagnie de cinq outres in- 
génieurs chinois avant d'obtenir 
l’autorisation de louer un appar- 
tement avec un Chinois de Hong- 
kong. Toujours selon ses amJs, 
M. Youlu, qui s’était lié d'ami- 
tié avec des Français ou des mem- 
bres de la diaspora chinoise, 
aurait été, â plusieurs reprises, 
rappelé à l'ordre par les services 
dont fl dépendait, pour son indis- 
cipline et ses propos jugés trop 
libres sur la politique au gouver- 


vivent en Chine 


travail à temps 
Orme à la Consti- 
tution. Le Conseil avait été saisi 
de ce texte le 23 décembre 1980 
par le groupe socialiste du Sénat. 
Le groupe américain Bexcel 


tissus Industriels Stevens-Genin 
des Avenières (Isère), à la suite 


reçu l’aval du gouvernement fran- 


Ique des tissus . . 

emploie cinq cents salariés dans 
la région Rhône-Alpes et a réalisé 
1979 un chiffre d’affaires de 


M. TourneL — Par arrêté paru 
au Journal officiel du 22 janvier, 
le grand chancelier de la Légion 
d’honneur a suspendu, en ap pu- 


tatifs à l'état de contumace. 


de membre de la Légion d’hon- 


qui prévoit « la suspension provi- 
soire immédiate du légionnaire 
en cause sans préjudice de la 
décision définitive concernant 
rinslruction de sa cause 


par contumace par la cour d'as- 
sises de la Manche, durera donc 
■tant qu'il ne se sera pas présenté 
devant la justice. 


WAI<rZ lAZAk AU SOL<\L\ 

\>< * + TKOI><Z 



mioï 

FHON€ :<!?»> 97,00,04 /r<iéx; #0,85 


M. FRANÇOIS-PONCET 
A WASHINGTON 
A LA FIN FÉVRIER 


entretien téléphonique avec SL Bo- 
nnl n Reagan. Le président de la 
République avait déjà adressé an 

à l'occasion de son élection en 
novembre et de son entrée en 
fonctions ynarrii, mais c'est la prê- 


tais qn’U avait avec lui i 


ments seraient pris à l’occasion de 
la visite que ML Fntnço Is-Pon c et 
fera à Washington du 23 aa 25 fé- 
vrier. Le ministre français 
affaires étrangèx 
avec son homologue américain, le 
général Haie, mois U 
blablement reçu à la Maison manche 
par BL Reagan, Indique- t-on du côté 


L'AMBASSADEUR DU NIGÉRIA 
A PARIS BLESSÉ 
AU COURS 

D'UNE ÉCHAUFFOURÉE 
AVEC DES ÉTUDIANTS 

Après des échauffourées àl’am- 


M. George Dave 

Edwui s’est fracturé le ha^Hn 
sautant par la fenêtre de 
bureau, un étudiant nigérian 
arts plastiques, M. Aderval Odu- 
nowo, vingt-quatre ans, a été 
inculpé, mercredi 21 janvier, de 
coups et blessures volontaires, et 
de violation de domicile par 
M. Claude Hanoteau, juge d1ns> 


groupe d’une trentaine de per- 
sonnes venues à l’ambassade pour 
protester contre le défaut de 
paiement des bourses d’étudiants, 
mais il affirme n'être Jamais 
monté dans les étages du 
ment. Or l’ambassadeur, rfe 
sur le balcon de son bureau, a 
sauté dans le vide lorsque des 


direction de la fenêtre. 


15 calculatri- 
ces program- 
mables aux 

pOUR bien choisir une program- 
x niable, il faut demander conseil 


lez, qui n’est orienté par au* 


Prix Duriez 

Remarquables : » Casio fz 350 
38 pas +6 mém Prix Dunes: 300 F 


Hewlett Packard HP 41 C, la plus 
puissante. 1485 * ttc- 
Garantlc no ho pièces Ut t 


remboursé. Daria U2, bd Saint- 


MOQUETTE 

. XXKpnre laine 
50% de sa valeur 

Apartir de 60 F. 

Grand ciboix de coloris 
Rsfcifce et grande largeur 
Devis gratuit 


Paris 15e 

84Sj4&62/SS0AL85 


SELON LA RATP. 

Un mouvais réflexe du condncfenr 
après une modification de la signalisation 
serait la cause de l'accident du HJLH. 

Les feux de signalisation et les Freins de la rame tamponneuse 
ont correctement fonctionné lors de l’accident du R. K . R ., le 
lundi 19 janvier. Les dirigeants de la R-A.T.P- en ont acquis la 
certitude après l’analyse des enregistrements de la « boite noire » 
iwgfaillfe à bord des voitures. Dans l'état actuel de l’enquête, il 
fan rfr aît donc mettre en cause im mauvais réflexe dn conducteur, 
probablement entraîné par une récente modification de l'implan- 
tation des feux de signalisation. 

Un feu « jaune - donne l’ordre son esprit, le pilotage automatique 
au conducteur de prendre ses dis- est plus sûr que la conduite humaine, 
positions pour pouvoir arrêter son D'ailleurs, le tronçon centrai de la 
convoi, sans franchir le prochain ligne A du H.E.R. doit être entiè- 
feu. a’ Il est encore au - rouge ». rament automatisé d’Ioi â 1965. La 
Lorsque le rouge est en vue. U est FLA.TJ». reconnaît fl est vrai, quo la 
en effet trop tard pour intervenir machine peut, elle aussi, avoir des 
étant donné le temps nécessaire à défaillances, mais celles-ci, estime- 
l’ arrêt Jusqu'au samedi 17 janvier, t-elle, sont plus faciles â surveiller 
le dernier feu avant la station Auber, que les erreurs humaines, 
le « 903 -, était installé b quelque L'homme et le robot font rarement 
800 mètres de la gare. Lorsque le bon ménage. Entre l’un et l'autre, n 
conducteur le voyait au - Jaune - faut choisir. L'augmentation des 
n savait que le feu au « rouge », vitesses et des fréquences, la 
qu'il ne devrait Impérativement pas complexité des nouveaux matériels 
franchir serait celui qui comman- son H la compatibles aven le maintien 
dan la sortie de ta station. Pour d’une Intervention humaine? Depuis 
permettre un écoulement plus ra- quelque temps, la Régie, quoi 
pidB du trafic, la Régie a ra culâ de qu'elle en dise, a donné la priorité 
__ «--- -■ à Ia machine, au point, qu’us&gers et 

plaignent fréquemment de 
métro. L’acct- 

IL Lorsque le rtonrt ri». Itmrfl nmilw m 

conducteur aperçoit 
« 903 » au « jaune » Il doit donc dé- 
sormais s'apprêter A arrêter son 
convoi et non pfuâ après mais avant 
la station. 


Depuis peu. la 


L'analysa de la » boite noire» montre, écrit - - 

d'après la direction de la FLA.TJ», direction de "la RA.TJP. 

que le conducteur de la rame tara- de modifier profondément la. 
ponneuse n'a pas ténu compta da âgnafisatian à l’entrée de la sfca- 
eetta nouvelle dgnaliffltioiL II . pSiaSenftœ 1™ 

bien vu le - 903 - au - lame - mate oandwrtenrs de reines, et cela en 
n a pas ralenti. Il n’a déclenché le mépris de sécurité des usagers, 
frein d'urgence que lorsque, ou Ejje parte l'entière respansa- 
sortlr d’une courbe. Il a aperçu le billtê de ce dramatique aooi- 
feu « rouge » et l'arrière du convoi dent, s 

précédent A l’arrêt dans la station. Le groupe communiste déclare 
U était trop tard. J f on a c M °. n 

. , . centre 2a politique de casse et de 

La direction reconnaît qu i! lui aéshnntamsati^ de ce service 
faudra, à coup sûr, revoir le méca- pnUic ». 

nlsme d'information des conducteurs, ; 


les changements de signalisation. 
Mais sera-ce suffisant ? Un système 
entièrement automatique ne permet- 
trait-il pas d’éviter las défaillances 
humaines toujours possibles ? Ce 
système est Installé sur toutes les 
lignes de métro, à l'exception des 
lignes 3 ble, 7 bis. 10 et de celles 
du R.ER. Le seul rôle du conduc- 
teur est alors da fermer les portières. 
La direction de la RAXP. explique 
qu'une telle formule, très coûteuse, 
ne se justifie que là oû la fréquence 
de passage des convois (ilntervaHe 
peut descendre jusqu'à 95 secondes) 
est élevée. Ce qui prouve que, dans 


ctaltfiée dans les études graphi- 
ques. Les pompiers de cinq ca- 
sernes parisiennes venus sur les 


personnes. Vers 13 h. 30, Ds 
avaient réussi à ciicansfrire le 


Selon les témoins, le début de 
Fincendie avait- été précédé d’une 
explosion. Cinq personnes ont été 


r 



i 


NICOLL 

(jusqu’au 24 janvier) . 

Hommes 


et 


Costumes 
. Vestons. 


Femmes 

' Tailleurs 


Pantalons 


Ijodens 

Imperméables 

Réversibles 


Jupes 

Coordonnés 

Manteaux 

Lodens 

Imperméables 

Réversibles 


Sportwear - chemises - cravates 
pulls -chapellerie 


à Paris, 29 rua IhxielKt, depuis 7820 

Magasin ouvert sans interruption /, 

de 10 h à 19 h, le lundi de 14 h àT9 h JA 




A B C D E F G 




PEUGEOT 
C'EST ICI 



à St-Germain-en-Laye 


. . . Èî.s Hossàrd ; 

. ..place Vauban 

' 7810.0 St7Gérmain : ea-Làye 
: 973.25.07 


Concessionnaire Peugepi devieni 
•également conceèsibnnaîreTcl bot. 



TALBOT 




I 








